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NOTICE 

SUR LE CHATAIGNIER. 



Le châtaignier est très-inégalement réparti sur la surface de notre territoire; 
on ne le trouve ni dans la région du Nord, si ce n'est dans quelques forêts des 
environs de Paris, ni dans la région de TËst, si ce n'est sur quelques points des 
départements de TA^in et de Saône-et-Loire. Il faut surtout le chercher dans le 
centre et le midi de la France, notamment dans le Dauphiné, le Limousin, le 
Périgord, les Cévennes, la Provence et la Corse; on le rencontre également 
dans rOuest, dans certaines forêts des' Deux-Sèvres et de la Vendée; mais, 
dans ces contrées, il constitue rarement de véritables massifs et le plus souvent 
il est moins considéré comme arbre forestier que comme arbre fruitier. 

Le châtaignier n est pas très-abondant dans les forêts soumises au régime 
forestier, car le chiffre total de ia production en bois de cette- essence ne parait 
pas dépasser ia,ooo mètres cubes, dont 7,800 environ sont employés comme 
bois d'œuvre. 

Il se trouve surtout dans les propriétés particulières, la plupart du temps à 
Tétat isolé, mais formant quelquefois des massifs assez importants; par exemple, 
le seul département des Pyrénées-Orientales comprend plus de 5, 000 hectares 
de forêts de châtaigniers appartenant à des particuliers, et de nombreux pro- 
priétaires ont, depuis quelques années, fait des plantations de cette essence. 
Le département de la Creuse mérite également une mention spéciale au point 
de vue de Fabondance du châtaignier; toutefois, moins appréciée par les parti- 
culiers que dans le département des Pyrénées-Orientales, elle disparaîtra bien- 
tôt si les habitants de la Creuse ne mettent un terme à leurs exploitations 
abusives. On comptait, il y a trente ans, dans la Creuse, plus de 8,000 hec- 
tares de châtaigneraies; mais, depuis une dizaine d'années, on en a détruit un 
grand nombre, sans les remplacer par de nouvelles forêts; on a calculé que 
la destruction des châtaigneraies livrait annuellement à la consommation 
3o,4oo mètres cubes en grume et que, dans les châtaigneraies conservées, 
l'exploitation des arbres dépérissants ou stériles produisait environ 16,600 mè- 
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très cubes, soit, en ce moment, pour le seul département de la Creuse, un 
volume de ilViOoo mètres cubes. 

Le châtaignier traité par le régime du taillis sous futaie a, jusqu à 3o ans, . \ 

une croissance très-rapide ; sa crAÎss^&c^ e&t uniforme et se soutient jusqu^à 
5o ans; mais, après cet âge, elle se raHentit et la carie atteint fréquemment 
les arbres de 70 à 80 ans. Les chiffres suivants indiquent, dans des circons- 
tances moyennes, la progression de la croissance du châtaignier à différents 
âges. 

A a5 ans, la circonférence prise à 2 mètre du sol est de o'^^êo etia hauteur 
g mètres. 

A 5o ans, la circonférence est de i .mètre et la hauteur 10 mèArea. 

A g 5 ans., la circonférence est de i™,4o et la iiauteur 1 1 juètrea. 

Le bois de ;châtaignier est de même couleur que celui du chêne 4 laubier en 
est éj^alement blanc el nettement trianché, mais eo moindre quantité;, il a le 
mème^rain, ies mêmes tissus^ mais il se distingue du chêne par la largeur des 
rayons médullaires.; ces rajons médiuUaires , très-développés dans le chêne ^et 
qui produisent des effets de maillure si recherchés, sojol très-minces dans le b(Hs 
du châtaignier. 

Le châtaignier a une grande disposition à se carier au 'cosur et Ton ne peut 
en obtenir de pièces d'un fort équarissage. Ëmplojé à couvert, à Tabri des 
variations atmosphériques, il a de la durée; mais il sù pourrit promptemeat 
sous des alternatives de sécheresse et .d'bumidité. Il est assez rarement utilisé 
comme bois de charpente, et, #ur les 7,5oo mètres cubes de bois d'oeuvre que 
produisent annuellement les châta^niers crus dans les bois soumis au irégime 
forestier, il n'y a ^uère qu'une cinquantaine de mètres cubes employés à la 
menue charpente, poutres, poutrelles, pieux de clôture. 

Le châtaignier;, considéré comme bpis de service, est suitout employé pour 
fabriquer des étais de mines et des piquets de chemins de fer. Les forêts régies par 
l'Administration fournissent pour cet usage environ 600 mètres cubes, prove- 
nant presque entièrement des forêts domaniales Âe Vauvant ^(Vendée) et de 
l'Hermitain (J)eu3t-Sèvres). 

Les perches et les piquets des mines sont employés pour le revêtement et le 
jplafonns^ge des galeries .souterraines, dans les mines de charbon do teore de 
Saint-Laur et de Faymoreau (Deux-Sèvres). 

Les perches à mines sont divisées en trois catégories, d'après leur circonfé- 
rence^ onesurée au petit hout^ et truelle que soit^eurjoi^ueur. 
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Danâ k' première setrouvenfriesipdrehes-ayaiib a™,2ii do oîvconférraïae ; dans 
]a seconde, celles qui ont de o^'^aS à 0^,3^^ et dans la troisième, celles qar 
aB*.d«^o*",5i5' à Q°*,4i4*. 

Les» pm sont reâpecliweoiGnt^ pour châconfi d^ellodv de* a4.s àx et jn francs^ 
les 100 mètres courants. 

Le décket de la fabdicatîon; esfido 1/16 ;Jbpnk delaçoafeaÉ.de 60^ Gentimes. 

Les piquets de mûieâ <»nt.uoe civcoDféjnance comprise eotce' o"^,!^ el o°%ao 
au oftilieu et se olasse&t,. d'après* leur lenteur, san» tenir compte de la circon- 
féreofie^, e0 deuK «atégenea: la premier oompreoenit des piqueté de u mètre 
de kmg: et* se vendant à. rakon de 36 Irancsi le mille; la seoQnde* aonapnenank 
des piquets de i™,5o et se vendant à raison de 5o francs le mille. 

Le déxhet de Ih fabritateB eik de^ )/ao;.le priocde Saçomest de 7 francs. 

Les piquets de chemiiis de fer y très^-^cmplDyés pour Sûrs^des ciôtuces., ose les 
mêmes dinaeneiaBa que las piquets) de; mao/eSy mais ibr sont tl?iaiigulaii:es aux: 
deux bouts et un peu appoimlé» k Taîde du; coutve; Èausi b) fiiçon: est-elie^ un 
peu plus coûteuse que pour les produits précèdenCs. Elle est de 1 o francs par 
lot die mille piqaeto ;. le* lot de m^Je piquets; est! veada 5e iraDC» em* £orèC.. 

Si le: clkàtaigXBes n'a qm^uoe. faible importance comme beîe diœuvse:^ ilt mérite 
une meaitioa toato parltaolièpe coimiie boiedlxndaiivie cbde travail.. 

Il est généralement peut débké en scîageft'; celft tient 4 ce qifc'iii présente 
fbéqnsnmiettt des rouJutesy «piend i£ atteint une oertoiiie' grosseur. Qb Futelise 
néanmoâiia daos quelques- U8iiie9>de Paais poar la; fiaibricaiion des peiquet» et 
des caisses à fleurs; ofLeBibilégaèement des madriers pour patea«a de pontée 
et des chevrons pe«r toitnce^ £nlii», daoa eevtaÎBB dépertemeste dm MmK, ks 
pièces destiniesi à» hx oenfectaen dee tenfieauK. sesit débiilèea L la soiet an liev 
d^êtré fendues. 

Quelqi]»9 A e a aeigoe mttuÉs iBcmnlIk daoHilea fovèto de ïaBriKmdisseaaeiat de 
Géret sur la fabiâieatîoQi dui msBrdn de châtaignier ont para suffisamment intè^ 
ressauts pour être Eepcedvita e* détaîi. 

Les principales pièces fabriquées en vue de iat conËBctuon des tonneaux sent : 

Les bois pour foudres, dits boutades, dont la longueur tacîe de l'^faÔ à 
2 mètres, dont la largeur est comprise entre o°^,i i4i et e^viSi , et Fépaisseur 
entre o™,o4o et o™,o54.; la douelle pour demt-HWMbv d'une loi^ueur de 
i"',ii!r5r d'une largeur de o'",io3 et d'une épaieseur d& o"',oa3 à o°',.o>2&; 

La «buelle pov Bordelaise, d'une lon^eurde o^t^S ^ dune laideur do o^vod^ 
et d'une épaîascmr de o'^^oso à 0^,0 xa ; 



La douelle de sixain ou barilat, d^une longueur de o^,do et d'une largeur 
de 0*^,072 ; 

La douelle de Samalice, d'une longueur de o'",5o à o°',55 et d'une largeur 
de o"',7i à 0^,078 ; les épaisseurs de ces deux dernières pièces sont comprises 
entre o™,oi8 eto"*,02 0. 

On réserve poiu- cet usage les plus beaux bois ; on choisit surtout ceux qui 
sont droits, en pleine végétation, sans roulure, lunure ou autres défauts. 

L'arbre est d'abord partagé en billes ou troncs de la longueur des pièces à 
fabriquer ; ces billes sont ensuite grossièrement équarries sur deux faces oppo- 
sées et installées sur un chevalet pour y être débitées à la scie dite des scieurs de 
long. 

Un chantier se compose ordinairement de quatre ouvriers, dont deux équar- 
rissent les billes et finissent de les préparer, les deux autres étant occupés à les 
scier. Les frais de façon, qui s'élèvent à 20 francs environ par mètre cube de 
bois en grume, sont partagés entre eux par égales parts. 

Le déchet est à peu près de 44 p- 0/0. 

A part ces habitudes locales, le débit du châtaignier en sciage est l'exception, 
et, du moins en ce qui concerne les bois soumis au régime forestier, il ne s'ap- 
plique guère qu'à 1 , 1 00 mètres cubes provenant surtout de forêts des environs 
de Paris, des Basses-Pyrénées et des Pyrénées-Orientales. 

Au contraire , le châtaignier est un excellent bois de fente : non-seulement il 
donne un merrain très-estimé, mais il sert à faire des cercles, des lattes et des 
échalas recherchés. La production totale annuelle des forêts régies par l'Admi- 
nistration en bois de châtaignier, destiné à la fente, s'élève approximativement à 
6,000 mètres cubes. La fabrication des échalas en consomme à elle seule une 
grande quantité, environ 2, 5 00 mètres cubes. 

Le bois, avant d'être fendu, est soumis à l'opération du pelurage, qui est faite 
par des femmes ou des enfants, et qui consiste dans l'enlèvement de l'écorce au 
moyen d'un instrument appelé pelareuse, analogue à la plane. 

On distingue trois sortes d'échalas : 

1 ^ L'échalas de deux ; 

2° L'échalas de quartier; 

3^ L'échalas de Champagne. 

Véchalas de deux, ainsi que l'indique son nom , provient d'une perche fendue 
en deux : sa longueur est de i",48; sa grosseur est d'environ o™,i2 de tour. 

Ces échalas, réunis par bottes de quarante, sont vendus à rais(m de 2 francs la 
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botte prise sur le parterre de la coupe et servent orclinaircmcnt à faire des 
clôtures. 

Le prix de façon est de 3o centimes par botte pour le pelurage et la fente; 
mais les pelures sont abandonnées à l'ouvrier, qui les vend sur place et retrouve 
dans le prix, approximativement fixé à 20 centimes par botte de pelure « les 
frais de pelurage. 

Un stère de bois peut fournir en moyenne dix bottes d^échalas de deux et 
quatre bottes de pelure. 

Le prix du stère sur pied est ainsi de ao francs; les frais d'abatage et de fa- 
çonnage se montent à 5 fr. 26 cent (cantonnement de Marly). 

Léchalas de quartier provient de perches ayant au moins o'^^^S au petit 
bout, et qui sont fendues soit au cœur seulement, c^est-à-dirc suivant des 
rayons, soit au cmur et au carré, c est-à-dire perpendiculairement aux rayons, 
lorsque les perches fendues ont une grosseur suffisante pour donner plus de dix 
écbalas. Les échalas obtenus par le débit au carré, et qui proviennent de la 
partie centrale de la perche, sont désignés sous le nom de cœurs, par opposition 
aux autres qui sont appelés des aubiers. 

Un stère de bois fournit en moyenne sept bottes renfermant chacune quarante 
échalas, et vendues à raison de 3 fr. 20 cent. Tune sur le parterre de la coupe, 
ce qui porte le prix du stère en forêt à 22 fr. 4o cent, (cantonnement de Marly). 
Les prix d'abatage et de façon à la charge de Tadjudicataire se montent à 4 fr. 
55 cent, environ. 

Les renseignements qui précèdent s'appliquent à des échalas ayant même 
longueur que les échalas de deux; mais on débite aussi des échalas de quartier 
de moindres dimensions : longueur : i™,36; grosseur : de o*", 12 à o^'^iS 
de tour. Ges échalas soût vendus aux vignerons des environs de Marly, dont 
les vignes ont une végétation peu vigoureuse et une faible croissance. 

On fabrique également dans les forêts de cette région des échalas encore 
plus courts que ceux dont il vient d'être question : ce sont des échalas qui ont 
i*", 1 4 de longueur et environ 0°", 1 2 de tour, et qui sont spécialement destinés 
aux vigndbles de la Champagne : de là le nom à'échaJas de Champagne qui leur 
est donné. 

La fabrication est plus soignée que celle des autres échalas, et les bois em- 
ployés à cette industrie sont autant que possible bien droits et dépourvus de 
nœuds. 

Les échalas de Champagne sont réunis par botte de cinquante ou par demi* 

Chàtaigoier, etc. 3 
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botte 'de viDgt-ôinq, et vendus sur le paaiterre de la cocpB 4 raismi de a fraties 
la botte. Un stère de bois peut fournir en moyenne douze bottes, ce qui met le 
prix du cbàtaigmier à â & fràflcs le stère ; les fraia d abatage , de feçônnage et le 
déèhét sotit évaluée à 6 fr. 35 cent. Les bottes d'éthalàs de Cbam^agne sont 
transportées par W^ltures i Boùgival et i Port-^Marly^ M de ià dirigées par h»- 
teaux sur Epemay. 

Les instruments ettipioyés à la fabrication des éohalas en forôt sont : 'le a>utre 
servant à fendre les billes, la doloire servant à régulariser iês faùes de fécfaalas 
et le chevdlgt sur lequel on fixe les biiles pour les fendren 

Dans le départeitusnt de TÂin et woDanunent dans k bas fiagey, on fahnque 
égài^itiênt làn gnrtid ûoiïibi^ d'échalàs^ soit avec ie chêne , soit avec le châtai- 
gnier; ¥iîâi^ c'eM; ceftè demièi^ ëêsence ^i est ^éfétéa^ et <dont les produite 
atté^iièntlê pm4e ^lus élevé (environ loo fravos le nvètre tmbe). Cas échaias 
sont i^chërchéè ^éKir "une Miture spéciale de la vvgtie^ àk^ caltwi^ m, hêmtinsy 
qui cousine 'k faire monter la vigne aiito^fr ée piqotets ddttriKlmés en lignes 
parallèies , enft*e {«scelles ie cultivâtes peut Isdmurer et rétoifeer des céréales. 
La vigne se développe ainsi en haies ou pliïtâte en espaliers^ Sin^iiyBiit âor des 
hantitts, t6tfifpù9ès de fotts p^qu^s plantés <en terre et reliés enùrè eux ^ftr deux 
rangs de perches àltacbées à dte haiïteurs difféMntes au inoybn d'Dsiers. Les 
piquets otat â"*,3^ 4e iongurar et o"',!!^ de tolir>; ils 'proviemeiit isoît îdWne 
tige éco^cée *êé cè%te grbssèiiA*, «oit de Jbois refcttidos , et «e vendcnl à Taison ide 
5o francs le cent. Les perches destinées à relier les piquets ontuoeiongiieiir VD* 
ritint de '4 ti ^ 'Étièfres et une drdonféi^exice incryenoede o'^^iia au milieu; 
leur prix varie , proportionnellement à la longueur, de 6 4 itiïîmcatiadenDUÎne. 

Le bois <ie chBftaignier est souvent débité en treillages^ par 'dcts moyens 
andôgties à ceux qtri sont etnpioyés pour la £afbricatioft des lédhaias* On 
distingue le treillage latte, appdé aussi treillage mécdnifm', et ie treillagie^/aiie. 
Le premier, ^ert à faire <lifférentes clôtures et noAtamment cèiles dos ofaetnins de 
fér; il edt appelé Ireillage mécanique, parce «que les ipièceiB de bois, mesurant 
o*,o3 de lat^eur sur p**,oi d'épais&etir ^etayahttiiAo longueur «wmble, sot* 
attachées les tMiëS^ aux au^es à i'aid^ de fi'ls ^ fertcttHlus>à la mécanique et 
réunies ainsi en panneaux d'une longueur de lo mètres. Le treillage plané eA 
plus beau d'^aâpect et mieulc paré que ie titeîllage ilatte; il est anssi^lvs facile à 
))einâre. Les dimensions eu lat^ur et eti épaiMeut* sont iies taème(& qile '^eUës 
du treillage latte, mais sa longueur est toujours comprise entre i et 3 mëtt*es. 
IlseiHponr toute espèce de^lôtui%s légères ^et^pour des iMpcdieiiè. 
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On fabrique encore en bols de cbâtaignier des bardeaux, des cerceaux, des 
pieux, des tuteurs, des échelles, des pièces de toute longueur servant à la 
construction des chalets rustiques et à la confection des chaises et bancs 
de jardin. 

Enfin, on retire du bois de ch&taignier, par l'emploi de moyens chimiques, 
une matière acide employée dans l'industrie de la teinture. Ce produit est 
préparé dans plusieurs usines des environs de Paris, à Suresnes et à Saint-Denis, 
et dans le département de Tlsère; mais c'est à Lyon, dans lusine de M. Koch, 
que cette industrie semble avoir été le plus perfectionnée. 

Le procédé consiste essentiellement à traiter par Teau et la vapeur d*eau du 
bois de châtaignier découpé en menus morceaux à Taide d'une varlope 
circulaire. 

Ces morceaux de bois sont introduits dans une vaste chaudière renfermant 
déjà de l'eau; après avoir fait macérer le bois pendant quelque temps, on fait 
arriver la vapeur, et l'on continue encore la macération pendant un temps assez 
long. Le liquide ainsi obtenu est chargé de tannin et mélangé d'eau ; on le fait 
écouler dans de grandes bâches où il est évaporé. Le résidu de cette évaporation 
constitue l'acide que les fabricants en soieries emploient pour charger les soies, 
et qui est également employé par les tanneurs pour la fabrication des cuirs. 

Avec loo kilogrammes de bois de châtaignier, on peut obtenir a 5 kilo- 
grammes d'extrait de châtaignier, dont le prix approximatif est 18 francs les 
1 00 kilogrammes. 



NOTICE 

SUR LES ÉRABLES. 

Les principales espèces d^érable que l'on rencontre dans les forêts de France 
sont : Térable sycomore, Térable plane, Térable champêtre. On y trouve égale* 
ment, mais localisés dans certaines régions, Térable à feuilles d'obier, présentant 
de grandes ressemblances avec Térable sycomore, et Térable de Montpellier, 
très-voisin de Térable champêtre. 

C'est surtout dans Test et le nord-est de la France que végète cette essence ; 
mais, même dans les forêts où elle est le plus abondante (forêts des départe- 
ments du Jura, des Vosges, de TAube, de Meurthe-et-Moselle, des Ardcnnes, 
de la Marne ) , elle ne forme presque jamais Tessence dominante des peuple- 
ments. 

L'érable acquiert , dans les sols qui lui conviennent , des dimensions souvent 
plus grandes que celles des autres essences dures, avec lesquelles elle est en 
mélange; ainsi, à Tâge de 60 à 70 ans, Térable sycomore et le plane attei- 
gnent une hauteur de a 5 mètres et un diamètre de o",66 à la base; encore 
sont-ils susceptibles d'un plus grand développement, car ils vivent jusqu^à 
200 ans et au delè. C'est surtout dans les taillis que se manifeste la croissance 
rapide de l'érable, et il arrive fréquemment que , dès les premières amiées« les 
brins atteignent des dimensions en diamètre qui permettent de les utiliser, soit 
en perches , soit en étançons de mines. 

Les caractères communs aux bois des diverses espèces d'érables sont la (inesse 
des fibres, leur homogénéité, leur ténacité. En outre, ces bois se tourmentent 
et se gercent peu, et ne sont pas sujets à la vermoulure, mais ils se pourrissent 
rapidement à l'air et ne peuvent servir aux constructions. 

Les qualités du bois d'érable le rendent propre à une foule d'emplois diffé- 
rents^ soit comme bois de service, soit comme bois d'industrie et de travail. 
C'est ainsi que le dixième de la production totale des bois soumis au régime 
forestier, soit environ 6,000 mètres cubes du bois de cette essence , est annuel* 
lement consommé en bois d'oeuvre. Dans les départements de l'Aisne, du Nord, 
du Pas-de-Calais, des Ardennes, de la Marne et de la Meuse, 1 ,3oo mètres cubes 
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provenant des bois domaniaux et communaux servent annuellement à faire des 
étais de mines, consommés dans les mines d^Anzin, d^Aniche, de Lourches et 
de Lens. Pour cet usage , on eo^p^oî^ ie$ poches de taillis , depuis o"", 1 6 
jusqu'à o"*,70 de circonférence» et dont la longueur varie de 6 à 1 1 mètres. 
Ces perches sont débitées daos \est mines. oièmA^r en étançons de dimen- 
sions variant entre i°',2 et 3 mètres de longueur; mais on confectionne 
aussi des étançons sur le parterre des coupes avec les perches qui n^ont pas la 
longueur réglementaire et avec les branches d'arbres de futaie. Le prix du mètre 
cube de perches est de 26 francs. Dans les dîeux départements de la C6te- 
aY)r et de F Aisne, près de 260 mètres cubes de bois d'érable, exploités éans lé» 
bois soumis au régime forestier, sont utilisés par la fkbrication des perches à 
houblon. La durée de ces perches est d'environ huit ans ; elles se ventleat iici 
cent, moyennant un prix variant de 3o à 90 francs , suivant leurs dimensions et 
leurs qualités : 

« j- _5 ( Circouféreace d« q" 2& à Q.",io;. 1 \** qualité, fto frs^ncs. 
1" cnnension. { _ ^ ^ \ ^ 

( Longueur: 8",5o. ) 2* 00 

. j. . ( Circonférence de 0^20 à o",24; ) 1" qualité, 5o frajics. 

r dimênsiOB. ] o ^x r • a 

( Longueur : 8 mètres. j 2* 00 

La téflacité du boi» d'érable le fait rechercher pow le ch^ironnage , qui exk con* 
wnmie anauellenoieDl environ 800 mètres cube», {urovenaat dm oQiipe^ dooia- 
mtleaeit oooimuiiales.^ La plupart du temps, le beûa, vendu ea grwne aux char- 
Tona k raison de a fr« 5o cent à k fraaca la soli^ev est débité pair eux si^yaat 
leurs eoavMiaQces , soit peur confectionBec dee instrumaats araitoiMâ, wit pour 
fiubre cerlainea pièces de carrosscvie. 

Dans les départements de l'Est, plus de 3<,âioei nsAtrea oiibes* exploirHéa dam 
les forétai nigiea par FAdmintatraliosb, sont einployéa par iea toura^tifs, les ébé- 
nisles, ies sabeliers, le» luthders, los vaneisans» etc^ 

Oa em iabsique dee maocbiee d'ontiis y dô» mam^es> de £iua , àe» rfdwtet^, d^ 
bobines pour filatures, desbâiton uteHsés dana le tissage de la soîi^Q, des peicbes 
de bois pavr cuisines et fromageries, des gobelets » des métiairs à broder, des 
moulée de boutons, des pen^oaiia, des anneaan de itîdeaiiiXi des obaîses,, dm 
nianebes àhafans^ deajeua de qoilke, des roukaitt de GSdhrière, deamençhi^s 
d^ombrelles et de^ parapluies, enfin une» fotde^ d'ob^ete pcrur Vassortîmmt dei 
artdcles da Pans*. 

Qoelqiiea reoseigneadents sur la fabrication des rc^ineta permettent da m 
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cendre conpte de la quÀtÀté d'o^ets que Tou peut obtenir avec un volume 
donsié de bois. A Mirecoiut« à NeufcLâieaa, on prend ie l)oifi débité en .stère de 
chaufiag<e et 4m ie déo^upe aux longHeurs de o", i £, o*", 1 8^ o"',^ o ; puis , ajprè» 
4ivoir fendu eesjODorceaux, de manière à leur donner un diamètre de C^^oAi on les 
tiHirae. Un mètre cube d'Àiabie , vendu en moyenne 4o francs^ peut servir à 
£ibriqiier a^4Ao robinets , «qui 3e vendent à raison de }8 francs Ja grosse» 

Pour fabriqiier des cannes, des .manches d'ombrelles et de parapluies, de 
fibaniéte 4 économiser le jplus possible la maiière ligneuse, on découpe d'abord 
à la scie cirtulaire les bois en petits' prismes rectangulaires ^ui sont ensuite 
livrés au tour {usines de Saint-^Gaude, Jura); maïs ce procédé a rinconvénient 
de couper la libre du bois et de diminuer la solidité de Tobjet. Quand on veut 
fabriquer des marchandises de bonne qualité ^ on commence par fendre le bois, 
et ce nWt qu'après ce premier débit qu'on le façonne soit avec la plane, aoit 
au tour. 

Lb facilité avec laquelle Je bois d'érable se travaille et la résistasice fu'it pré- 
sente sous des dimensions relativement faibles en font un bois très^stimé pour 
le sabotage et la confection des semelles de galoches ; piiès de 6oo mètres 
cubes sont employés à cet «usage daos les départements du nord*-est de la 
Fraïkce. Les sabots ainsi obtenus sont plus légers et plus gracieux que les sabots 
de hêtre. Pour cetie fabritatitoi , on choisit du bois très-sain que l'on débite en 
billes ayant au moins o*^,&o de circonjEérence ; ces billes sont, à leur tour, dé- 
bitées en troncas qui sont .lendues en autant de parties qu'elles peuvent produire 
de sabots. Dans l'Aisne, 1 mètre cube d'érable sycoflftore, valant en grume 
i8 francs, peut servir à confectionner lao paires de sabots assortis (i/3 de 
sabots d'hommes, i/3 de sabots de femmes, i/3 de sabots d'enfants }, dont la 
valeur en forêt est de i qo francs. Le prix de façon ne s'élève qu'à 55 centimes 
par paire, mais le déchet est de 6op. o/o. Cette fabrication donne au marchand 
un bénéfice de 36 francs par 120 paires. 

Une quantité assez considérable de bois d'érable est débitée en sciages des- 
tinés soit à faire des parquets, soit à confectionner des meubles; ce bois, qui 
éloigne les insectes, est surtout* très-recherché pour servir de bois de lit. 

La plupart du temps , les plateaux d'érable sont expédiés à Paris pour y re- 
cevoir diverses transformations et être livrés ensuite aux menuisiers, aux ébé- 
nistes, aux fabricants d'instruments de musique; mais, dans le voisinage des 
Vosges, une partie de ces bois est employée par les luthiers de Mirecourt ; dans 
leDoubs et le territoire de Belfort, quelques érables servent à la confection des 
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tablettes de machines à coudre. Ce qui fait rechercher cette essence pour ces 
divers usages, c^cst sa couleur, Taspect agréable des veines de son bois; c^est, 
en outre, la facilité très-grande avec laquelle les planches qui en proviennent 
se polissent et prennent la teinture. On obtient avec ces produits des meubles 
très-ornés, des moulures susceptibles de recevoir des couleurs vives; on utilise 
même cette propriété pour fabriquer en bois d^érable des boîtes élégantes jiour 
la ganterie et la parfumerie (usine Entre-deux-Guiers — Grande-Chartreuse). 

Dans le Jura, on choisit de préférence, pour le débiter en sciages, 1 érable 
plane ayant atteint une certaine grosseur. L'arbre est scié en planches dé o",o3 
d'épaissetu* par la méthode franc-comtoise; il vaut en moyenne 3o francs en 
gi*ume. Dans la Haute-Marne, les sciages d'érable sont appelés sciages marchands, 
bien que les plateaux, d'ordinaire expédiés à Paris, y reçoivent de nouvelles 
préparations à l'aide d'autres scies. On leur donne une largeur de o°^,33 sur 
o",07 à o'^jOS d'épaisseur et une longueur indéterminée. 

L'érable donne un assez bon chauffage, mais les qualités précieuses de ce 
bois pour le travail permettent de l'employer plus avantageusement. 

Dans les taillis dont la révolution ne dépasse pas quinze ans, son feuillage four- 
nit une excellente nourriture pour les chèvres et les moutons. 

Rappelons enGn, pour terminer, que sa sève est chargée de sucre identique au 
sucre de canne et que, dans l'Amérique du Nord, on opère sur une vaste 
échelle l'extraction du sucre d'une espèce d'érable dite érable à sucre; mais 
cette pratique, qui ne serait sans doute pas aussi avantageuse dans nos régions 
et qui est d'ailleurs très-préjudiciable aux arbres, n*est pas usitée en France. 



I 



NOTICE 

SUR LE FRÊNE. 

Le frêne se reDconlre surtout dans les forêls de TEst et du Nord*Est, 
mais il est toujours en mélange avec d'autres essences et ce n^est que par 
exception qu41 domine dans les peuplements. 

C'est un grand arbre qui, dans de bonnes conditions, peut atteindre et 
dépasser 33 mètres de hauteur sur 3 de circonférence. 

Son bois a pour qualités essentielles l'élasticité et la ténacité; il se tourmente 
peu, n'est guère exposé à la vermoulure et peut servir à la menuiserie; sa cou- 
leur blanche, légèrement rosée et nacrée, est agréable, et il est susceptible de 
prendre un beau poli. 

Exposé à l'air et à des alternatives de sécheresse et d'humidité, il se pourrit 
très-facilement : aussi est-il peu employé dans les constructions. 

On évalue à 3o,ooo mètres cubes environ le volume du bois de cette essence 
annuellement produit par les forêts soumises au régime forestier, mais une 
grande partie des jeunes frênes existant dans les taillis est consommée en bois 
de chauflage, et le quart à peine de la production (un peu plus de 6,000 mètres 
cubes) est employé comme bois d'oeuvre. 

Les départements qui produisent la plus grande quantité de frênes débités 
en bois d'oeuvre (1) sont le Pas-de-Calais, le Nord, les Ardennes, la Marne, la 
Haute-Marne, la Meuse et le Jura. 

Dans les quatre premiers de ces départements, le frêne est très-recherché 
pour la fabrication des étais de mines, à cause de sa solidité et de sa résistance 
à la décomposition, lorsqu'il est à l'abri des variations atmosphériques. Les 
houillères du nord de la France demandent annuellement aux forêts domaniales 
et communales plus de 2,000 mètres cubes de cette essence, 

La plupart du temps, les perches de frêne sont classées par catégories suivant 
leurs grosseurs et leurs longueurs; cependant, dans certaines houillères (notam- 



(1) Nota. Il n*e8t question ici que de la productîoo des forèu soumises au régime foreslicr. Cest 
à cette production seule que s^appiiquent les chiffres indiqués dans cette notice. 

Chfttaignier, etc. ^ 
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ment celles de Fiemmes), les perches sont cubées une à une à l'aide d'une 
mesure locale appelée somme, et reçues sans distinction de grosseur et de 
longueur, pourvu qu^elles mesurent plus die o"^, 17 de circonférence à 1 mètre 
du sol et au moins 3 mètres de longueur. 

La résistance que présente le frêne, même sous de faibles dimensions , et son 
élasticité en font un bois très-précieux pour le cbarronnage ; on Femploie de 
préférence pour confectionner les pièces de carrosserie formant des courbes 
un peu prononcées (brancards, timons, essieux, etc.). Le cbarronnage re- 
cherche les frênes qui ont «u moins o™,&o de to^iir, sains, eKenipts de noeuds, 
de droit fil; pour la carrosserie, on ewiploie les arbres les phia droits, les phis 
durf. 

Dans Test de la France, le bois de frêne, livré en grume, est diébité soit à 
la scie, soit par la fente, de manière à donner des p^es ayant en mayenne 
G'^,ao de cîrcan{érenc# sur a mètres à ^*,do de longueur. Cee pièces sont 
oboiaies pMiai ies bois <}oi, dans le département de la Hamte-Mame, sont 
désignés sous les noms de bois de débit et de bois de hersage. Les bois de débit 
aoDt les jeune» arbres auxquels on laisse toute la longneur qu'ils peuvent porter 
(10 mètres à i3^,ô0) tn conservant vers le petit bout de o'*,4o à o*,6o 
de^cireonfifenoe; iesbois de hersage, ainsi no«nmés parée qu'ils servent à con- 
fectienaer les herses, sont des menus bois en grume. 

Dasis ies départements de TAîsne, du Nord, du Pas-de-Calais, on débite le 
firéne en sciages destinés aux carrossiers et aux ébénistes, soit en forât, soit dans 
les scieries voisines. Les plateaux ont une tongneur de a ft 3 mètres, une lar- 
geur variable et une épaisseur de o^^oS k 0*^,07; sous cette forme» Tarsenal 
de b Fère en aMMomme une certaine quantité. La Compagnie dn chemin de 
fer du Nord emploie également les sciages de frêne pour confectionner des 
cerces de couvertures, des montants de portières et des angles de wagons : 
pour les cerces de coaverti>res, eHe demande des plateaux de o*,o65 d'épais-» 
seur et de largeur et longneur diverses ^ pour les montants de pottilHres et les 
angles de v^^^^ons) le frdne est débité en madriers de fj^f d'équarrîssage et de 
toutes longueurs. 

Le frêne ainsi débité et propre à <^es ettij^is se vend à raison de 1 1 o francs 
le mètre cnbe« Un mètre ctd>e donne en moyenne jBù k 800 décimètres cubes » 
soit un déchet de 20 à a5 p. 0/0. 

Dans le Jura, le prix des sciages de frêne obtenus suivant le mode franc- 
comtois est beaucoup moins élevé; il n'est guère qwt da^ 4to£rattcaie métra 
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cnbe , raais le déchet est presque nul : il ne consiste que daus it largeur du 
tcaîi die acîe. 

Les carrossiers se sen^nt encore du bois de frêne ponr en confectionner dés 
rais pour les voitures de luxe. Ces rais, qui ont de o*,65 à 0*^,75 de longuenr 
et de o",o6 à o'^^oS de large, sont obtenus par la fente k Taide dn contre. 
Un mètre cube donne environ 60 raïs; le déchet est de 10 p. 0/3. 

Le bois de frêne jouit de la propriété de ne pas colorer les liquides avec les- 
quels il est en contact; aussi est-il employé avec succès dans les pays produc- 
teurs de Itirsch pour fabriquer les tonneaux destinés à renfermer cette liqueur. 
Cest également dans des tonneaux en frêne que Ton conserve Thuile; la ville 
d*Arras en consomme à cet usage une notable quantité. Dans le débit du frêno 
en merrain , on donne aux douves la même longueur qu'aux douves de chêne 
(o*,758), une épaisseur de o*,oi3 ; il n*y a pas de lai|;eur maximum, mais la 
largeur est d'au moins o*,o5. 

Le mode de lotissement du merrain de frêne est le lest, ou cube ayant de 
côté la longueur d'une douve et une hauteur de Tépaisseur de 80 douves 
(1 mètre environ), mesurant ainsi 0*^,574. 

Pour former le last, on juxtapose les douelles, et les rangs ainsi obtenus sont 
superposés en croix. — < Il faut en moyenne un mètre cube au quart sans dé- 
duction pour fabriquer un last de merrain; le déchet en volume est de 43 p. o/o. 
— Le bénéfice que donne la fabrication du merrain de frêne n'est pas consi- 
dérable : un mètre cube vaut en effet 35 francs, et les frais de fabrication 
s'élèvent à i3 francs; le prix courant du last étant de 5o francs, reste un bé- 
néfice de 2 francs. 

Â côté du merrain de frêne, il convient de mentionner la tonnellerie fabri^ 
quéc à l'aide de cette essence dans le départenaent du Pas-de-Calais pour le 
service de la mariae. On en fait des tonnelets flotteurs, dits quarts à poche, 
dont les marins se servent pour faire surnager leurs filets. Ces tonneletS' n'ont 
pas de fortes dimensions» en moyenne i°^,o8 de tour au milieu. 

La douve du quart à poche mesure o"',46 de hauteur et o°',oi4 d'épaisseur. 

L'unité marchande de oc merrain est le mille de bois qui comprend ao bottes 
de douves^ chaque hotte renfermant elle-même 75 à 80 douves^ Le mille de 
bois, dont le volume est de 0*^,7 ]4i se vend ordinairement 85 francs; ii peut 
servir à la fabrication de 1 00 quarts à poche. — Dans la seule ville de Bou- 
logne, on confectionne annuellement C,ooo quarls à poche. 

3. 
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Dans les pays vignobles, le Jura, par exemple, une assez grande quantité de 
frêne sert à faire des échalas qui durent de trois à quatre ans. A Arbois, on met 
de côté les bûches de frêne droites et sans nœuds; on leur donne une longueur 
de l'^.Sd et on les refend en 3, 4 ou 6, suivant la grosseur ; le déchet est de 
i5 p. o/o. Ce débit du frêne est très-avantageux, car on vend au prix du bois de 
chauffage (6 francs sur pied) des bois qui auraient été vendus comme char- 
bonnette au prix de 2 francs. 

Le frêne sert encore à faire des sabots : quand on emploie à cet usage des 
rondins non susceptibles d^êtrc refendus, un mètre courant, du prix de 4o cen- 
times, peut donner une paire et demie de sabots; lorsque le bois présente 
ime circonférence assez grande pour être refendu, le mètre courant se vend 
90 centimes et peut donner 3 paires de sabots. On a calculé qu un stère de 
bois donne environ 7 5 paires de sabots assortis (â5 paires de sabots d'hommes, 
2 5 paires de sabots de femmes, 2 5 paires de sabots d'enfants). 

Sans parler de l'emploi du frêne comme placage dans Tébénisterie pari- 
sienne, cette essence est utilisée dans un grand nombre d'industries spéciales. 
On en fait des lattes pour plafonnage, des rames, des avirons, des écopes, des 
barres de guindot, des poulies communes, des gaffes pour la navigation, des 
bois de chaises, des montants d'échelles, dés dents de herses, des manches de 
porte-plumes, des manches de pinceaux, des manches à balais, des manches 
de fouets, des queues de billard, des cannes de parapluies, des crosses de fusils, 
des broches et tubes pour les filatures, des navettes de tisserands, des manches 
d'outils divers. 

Cette dernière fabrication est assez importante dans le département du Nord. 
Les manches d'outils fabriqués à Raismes et à Merville sont classés, eu égard 
à leurs dimensions, en sept catégories. Les longueurs varient de o%3o à 0^,90, 
et les diamètres de o™,o6 à o"',i2. Avec un mètre cube brut, on obtient 126 à. 
i5o manches assortis, dont le volume total est d'environ o™^,6oo, soit un dé- 
chet de 4o p. 0/0. 

Le prix de façon du cent de manches varie de 5 à ]5 francs; les manches se 
vendent à la pièce, à raison de 20 centimes à 1 franc, suivant les catégories. 

Le frêne est un assez bon combustible et fournit un charbon estimé. Son 
écorce ne contient presque pas de tannin, mais on y trouve une substance cris- 
tallisable, la fraxinine, qui est réputée fébrifuge (Mathieu). 



NOTICE 

SUR LES ORMES. 

On trouve en France diverses variétés crorme : Torme champêtre, Toraie 
tortillard) Forme de montagne, Forme diffus, dont les qualités, au point de vue 
industriel, présentent des différences importantes. Les ouvriers travaillant le 
bois désignent habituellement, sous le nom (forme rouge, Forme cl^ampêtre et 
Forme tortillard, plus recherchés que les autres variétés de cette essence, et con- 
fondent les autres sous la dénomination d'orme blanc. 

L^orme est très-rarement dominant dans nos forêts ; on le rencontre surtout 
dans les forêts de FEst, en mélange avec, d'autres essences feuillues. Sa crois- 
sance est assez rapide et il est susceptible d'atteindre de grandes dimensions. 

Bien que cette essence soit peyi répandue dans FOuest, il convient cependant 
de citer une de ses variétés, connue sous le nom d'ormeau de Saintonge, qui 
est abondante dans le département de la Charente-Inférieure, mais qui se trouve 
à Fétat isolé, soit au bord des chemins, soit dans des propriétés particulières. 
Dans chacun des deux cantons de la Tremblade et de Royan, on coupe annuel- 
lement 3oo ormeaux, cubant plus de 1,000 mètres cubes, dont les produits 
sont consommés par les charrons et les menuisiers. A Fâge de i5o ans, ces 
arbres peuvent donner des billes de qo mètres de hauteur et de o°',8o à o°^,go 
de diamètre , cubant en moyenne de i™,5oo à 2 mètres cubes. 

Cest surtout de Forme champêtre et de Forme tortillard des forêts de F£st 
que nous nous occuperons dans cette notice. 

Le bois d'orme est dur, élastique, extraordinairement tenace, d'une fente 
difficile, d'une durée égale au moins à celle du chêne, résistant très-bien à 
Finfluence de Fhumiditc. La variété dite tortillard, ainsi nommée de la disposi- 
tion de ses fibres qui sont entrelacées, présente surtout, quand le bois est bien 
desséché, une résistance considérable sous un volume relativement faible. 

Les forêts soumises au régime forestier, situées dans les départements des 
Ârdennes, de la Meuse, de la Marne, de la Haute-Marne, de la Haute-Saône, 
du Doubs, du Jura, do la Côte-d'Or et de Saône-et-Loire , produisent annuel- 
lement environ 5,ooo mètres cubes de bois d'orme dont le cinquième seule- 
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ment, soit 1,000 mètres cubes, est employé comme bois d'œuvre. Sur ces 
1,000 mètres cubes, un dixième (100°^) est débité en bois de service et le sur 
bois d^industrie. 

En général, Torme est peu employé pour la charpente, parce qu'il se tour- 
mente et aussi parce quMI est plus particulièrement recherché pour le charron- 
nage. Cependant on peut remployer avantageusement en pièces simplement 
écorcées ou refendues, pour pannes, arbalétriers, poinçons et surtout pour les 
pièces qui doivent être percées de nombreuses mortaises. On Temploie égale- 
ment pour les pièces qui, vu ieurs fortes dimensions» ne peuvent pas être prises 
sans utiliser le eœar, ou desquelle» on demande mne grande résistance trans- 
versale. 

L'orme, considéré comme bois de service, sert surtout à confectionner des 
étais de mines (Ardennes, Meuse, Haute-Saône). 

Il sert Clément dans les chantiers de la marine pour faire la carène des 
vatsseau-s, et donne d'excellents produits pour Texécution des travaux hydravH 
liques (conduites d^ean, eorps de pompes, tuyaux de fontaines). 

Mais le principal emploi du bois d^orme est le cbarronnage : on peut dire en 
effet que c'est le premier bois de charronnage du pays, surtout pour les instru- 
ments agricoles et les voitures du train des équipages et de TartiRerie. 

On en confectionne surtout les moyeux des roues, c'est-à-dire la partie centrale 
que traverse la fusée de Tessieu et qui est garnie d'une boîte en cuivre , en fer 
ou en fonte, pour résister plus longtemps au frottement. 

Au point de vue ^commercial, on a classé les moyeux, d'après leurs dimen- 
sions, en quatre catégories qui sont les unités marchandes de cette espèce de 
produits î 

I • Moyeux pour carrosses ; 

a® Moyeux pour grosses voitures ; 

5* Petits moyeux ; 

4* Moyeux pour brouettes et ronellei^ de charrues. 

Le moyeu pour carrosse, considéré comme unité marchande ; n'est pas une 
pièce de bois servant & une seule roue, mais une pièce comprenant la matière de 
plusieurs moyeux. 

II convient cependant d'ajouter que la consommation du bois dTonfiie pour 
cet usage a notablement diminué depuis que le service de TartiHIerie a ren»- 
placé, dans f établissement de son nouveau nmtérrel, les moyeinc de bois par dea 
moyeux métattiques. 



— 23 -• 

ht ctianroatti^e empàoîe «ttsaî une ^ajode qu«itité de bob d'orme 4 la con- 
fection des jantes de roues , c est-à-dire des pièces de courbure semblable doDt 
la rewHo&cQQSldtae uim toite; mais, dans fai fabrication de ces pièces^ te décbet 
•si ftsses cqasidérd^le («n^rOB 4o f^ o/d) : ce décW^ qui a «ne inlear ooim»e 
chauffage , ert ccnasoaiiné fm l'ouvrier. 

Pmut la fabricataou des jaatea de rentes « k B»ncft de Tartilkrie préSère le 
•cbèni^àrormo; loaîs il a reQ»«n àcette dernière esaenoedans un grand nooibre 
deaipktts sféeiafui^ par exonplet potir la cQDfedtioûfdas éètesde coffres et des 
garnitures intérieures, des refouloirs, des dames et masses de batteries de siége^ 
des masses «de campemenlt, dœsaibots d'obus sphémpies» des cuiols 4e bottes à 
baUes, des lîisées de {HXijectiled spbérique& 

On se rendra compte de Timportance relative de Tocmie^ odosidéré comme 
boîs d-artiUerie , par les •cfaifiBi^es suivante, qui indiquent le« quantités ide celte es- 
sence achetées par Tarsenai de Besançon dei872ài877: 

En 1872, 3o mètres cubes de bois en grume. 
En 1873, '63 mètres cubes de "bois débité. 
En 1874* 1 2^ mètres cubes de bots en grtmie. 
*Bn 187&, 110 mètres cdbes de bots déUté. 
En 1875^ 80 mèivea cuLes del»oia en gnune. 
£a 1876, 4oo mètres cubes de bois en .gruiae. 
En 1877, 33^ mètres cubes de bois -en grume. 
En 1877, 10 mètres cubes de bois débité. 

Le prix mo^n esl «do i-So /rancsi. Les bois quî pro viennent em (grande partie 
du département de la Haute-Saône sont, comme on le voit, babituellement li- 
vrés en grume à Tarsenai. Ils sont, suivant leurs dimensions, divisés en deur 
catégories : la première^ comprenant des pièces mesurant 3 mètres de longueur 
au moîas et ayaxK une circettlereaM^e inoye&De inînîma de t^,6t; la seoomde, 
comprenast des pièces de même loagveur et dûfit la «ircenférenoe inoyenae 
est cfHnpnee entre o'^^^S et c"^,6i. 

Quelquefois Toraie est défaiti, sur le parterre oaème des coupes , en {bateaux 
de sciages- destinés i la fidnicotion des meubles et atit chvrmdMge. Ces plateaiix 
n'ont pas de dimensions fixes, du moins en largeorelenloxigttfur, mais 00 leur 
donne Ubstweileaient une épaisseur de o'^fOS, a'',07 oa o^,oft.ila se vendent 
sur le pied de &t> francs le m^re cabe; si l'on tient compte dn œ ^ue les fraâs 
de fabrication s'élèvent à 1 8 francs et de ce que Torme valant sur pied en 
grume 35 francs le mètre cube ne produit guère que o"^,75o de sciage (soii un 
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déchet de q5 p« ô/o), on reconnaît que le bénéfice du fabricant est d^envîron 
1 6 francs. 

La fibre de Torme, très-serrée et coriace, le rend utile à la confection de 
toutes les pièces exposées au frottement, tels que les vis de pressoir, les écrous, 
les roues d^engrenage, les arbres de couche et les roues de moulin. 

Enfin, le bois d'orme est susceptible de prendre un beau poli, et cette qualité 
le fait rechercher par les ébénistes pour la fabrication des meubles, surtout lors- 
qu'il provient de broussins; les armuriers en confectionnent des crosses de 
fusils. 

Après le tilleul, c'est Forme qui, parmi nos végétaux forestiers, produit le liber 
le plus fibreux, le plus tenace et le plus durable, que Ton peut employer à faire 
des nattes et des cordages grossiers. 

Il donne un médiocre bois de chauffage, surtout lorsqu'il n'est pas complète^ 
ment sec. 

Sou écorce, bien qu'elle contienne un principe mucilagineux abondant et en- 
viron 6 p. o/o de tannin, n'est pas utilisée. Quant à ses feuilles, elles renferment 
un mucilage analogue et constituent un excellent fourrage ( i ). 

Bois bien caractérisé, très-tenace et très-élastique, à aubier blanc jaunâtre, 
cœur brun ou brun rougeâtre plus ou moins prononcé et varié. Fibres à parois 
épaisses, vaisseaux inégaux, les internes gros, serrés, formant une zone po- 
reuse, étroite, continue; ceux du milieu et du bord externe petits, groupés en 
grand nombre, associés à du parenchyme ligneux et dessinant des lignes concen- 
triques, régulières, onduleuses ou en zigzag; rayons médullaires fins, moyens, 
assez longs, assez hauts, serrés. 

ORME CHAMPÊTRE. 

i Le bois de l'orme champêtre est bien supérieur à celui de forme de mon- 
tagne et de l'orme diffus ; sa couleur rougeâtre le fait le plus souvent désigner 
par ceux qui l'emploient sous le nom d'orme rouge; l'aubier en est blanc jaunâtre. 

Il est dur, élastique, extraordinairement tenace, d'une fente difficile, d'une 
durée égale au moins à celle du chêne, surtout employé dans les lieux humides, 
tels que caves, puits et galeries des mines. 

Complètement desséché à l'air, du bois de cette espèce, provenant de la 
forêt d'Haguenau et d'une tige de 76 ans environ, pèse 0^687. 

( 1 ) Flore forestière de M. Mathieu. 
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Il est recherché pour une foule d'usages, et tout parlîculièrement dans le 
charronnage pour jantes de roues, dans la construction des machines, et dans 
Tartillerie pour affûts des canons, etc. 

L'orme tortillard, à fibre entrelacée, est excellent pour faire les moyeux. 
Mais il faut avoir soin de n'employer ce bois que longtemps après son exploi- 
tation, parce qu'il est lent à dessécher, qu'il prend du retrait (12 p- 0/0 envi- 
ron de son volume), se tourmente et se gerce beaucoup. L'aubier est exposé à 
la vermoulure et doit être rejeté. 

L'orme soumis à un émondage répété produit souvent des broussins qui don- 
nent un joli bois ronceux, recherché par les ébénistes, tourneurs, armuriers, 
etc. 

Médiocre combustible, le bois d'orme est un de ceux qui produisent le plus 
de cendres; il est à cet égard très-voisin des bois de frêne et de saule; il en 
fournit en moyenne quatre fois plus que le hêtre, et elles contiennent deux fois 
plus de potasse. Ceci s'applique aussi à ses feuilles. 

Après le tilleul, c'est l'orme qui, parmi nos végétaux forestiers, produit le 
liber le plus fibreux, le plus tenace et le plus durable. On peut l'employer à 
faire des nattes et des cordages grossiers. Son écorce contient un principe muci- 
lagineux abondant (20 p. 0/0) et du tannin (6 p. 0/0); elle n'est pas utilisée 
néanmoins. 

Les feuilles renferment un mucilage analogue et constituent le meilleur four- 
rage que puissent offrir les arbres de nos forêts. Desséchées à l'air libre, c'est- 
à-dire fanées, elles sont presque aussi riches en azote que les luzernes et les 
trèfles des prairies artificielles, et sont supérieures à cet égard au foin des 
prairies naturelles. 

OBME DE MONTAGNE. 

Bois très-inférieur à celui de Torme champêtre; relativement plus riche en 
vaisseaux qui sont plus gros et groupés en lignes plus continues; plus léger, plus 
mou, moins durable et moins tenace; coloration plus claire, plutôt brunâtre que 
rougeàtre ; contient beaucoup d^aubier. Les charrons le désignent sous le nom 
d'orme blanc et refusent habituellement de l'employer. 

ORME DIFFUS. 

Apprécié ni comme bois d'oeuvre, ni comme combustible. Il est connu sous 
le nom d'orme blanc et rangé dans la catégorie des bois blancs. 

Châtaignier, etc. i 
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NOTICE 



SUR L'AUNE. 



Uaune, dont plusieurs espèces existent daus nos forète, est un orbra sicseeptible 
de prendre d'assez fortes dimensions» mais quon exploite généralement^ daûs 
tes massifs forestiers, à Fétat de perches de taillis. Sa croissalice rapide hii 
permet d'ailleurs d atteindre^ dès Tâge de âo ans, un diamètre de a^,9& et 
plus. Il vit en bon état jusqu'à 80 et ga ans et peut alors dépasser 0^,60. Les 
sujets de cet flge sont d'ailleurs rares, au moins dans les bois« 

L'aune se rencontre dans beaucoup de nos fùtèî». Les bois de l'Etat el des 
communes en produisent annuelletnent 61,000 mètres cubes. Les départements 
où cette production est la plus considérable sont : le Jura , 1 o,&5 \ mètres cubes ; 
la Haute*Saône, 10,» 17 mètres cubes; la CÂte-d'Or, 7,110 mètres cubes; le 
Pas-de-Calais, 5,^20 mètres cubes; le Nord, 4^009 mètres cubes; la Haute- 
Marne, 4)000 mètres cubes. Le territoire de Beâfori en fourmt à lui seul 
4,3 3o mètres cubes* 

Le bois de cette essence a wàe beUe coufeur rouge orangé caractéristique, f I 
est d'un grain fin et égal, demi-dur et demi^lourd, doox, facile à travailler, sus- 
ceptible de prendre un beau poli, mais cassant, sans résistance, se gerçant yo* 
lontiers.Ën plein air et même i couvert, iiréstste peu de temps , car il est sujet à 
la pourriture et à la vermoulure f employé sous l'eau ea placé dans uo milieu 
d'une humidité constanto, il est au contraire de la plus longue durée. 

Ces propriétés le rendent propre i un assez grand nombre d'usages et pins 
du cinquième de la quantité produite est utilisé comme bois d'oeuvre. 

Ses deux principaux emplois sont les perches et étais de mines et le sabotage. 
Les perches et étais qu'il fournit sont très-esUmés à cause de leur rémtaneé à 
la décomposition dans les galeries souterraines des mines; gmssièrement 
écorcés, ils durent aussi longtemps que ceux de chêne.— *^ Pour lé sabotage, il 
est considéré comme un bois de choix; les sabots faits avec lui offrent l'avan* 
tage d'être plus légers et susceptibles d'un travail plus achevé que ceux de 
tiétre; mais ils sont cassants et prennent assez volontiers l'humidité. 

4. 
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*"- ^ ^tf*AÂ ^û ' j^erre permet de Tutiliser pour les travaux hydrauliques. On en fait des pilotis, 
f d^excellents boisages de puits et de galeries de mines, des corps de pompes et 

des tuyaux de conduite autrefois très-employés , mais devenus d'un usage 
moins fréquent depuis que le métal est plus répandu. 

On le débite en menue charpente, en sciages utilisés pour caisses d'embal- 
âge et dans Tébénisterie, en pièces destinées à la fabrication des métiers à tisser 
la soie, en bois de brosses, semelles, etc. Grâce à sa belle couleur, il peut 
fournir un placage imitant Tacajou et parfois usité. L'industrie parisienne en 
fabrique des pliants et des poilemanteaux genre bambou et s'en sert aussi dans 
la confection du siège. Les luthiers de Mirecourt (Vosges) en tirent des manches 
de basses et de guitares. Les usines à ciment de l'Yonne en consomment 
chaque année plus de 80 mètres cubes débités en merrain pour tonneaux 
destinés au transport de leurs produits. Dans certaines localités, on en fait des 
meubles grossiers, on le fend en échalas, on utilise ses brins comme perches 
à houblon ou comme montants d'échelles. 

C'est aussi un excellent bois de tour. Les tourneurs en font des bobines pour 
filatures, des manches d'étritles et de pinceaux, des vis, des pieds de malles, 
des patères, des fuseaux très-estimés dans la Haute-Saône par les femmes du 
pays et divers objets de ménage utilisés dans les campagnes. 

Un emploi tout spécial de cette essence est de servir à la fabrication des 
meules employées pour polir les pièces d'acier dans les fabriques d'horlogerie. 
Ces meules ont de o°*,20 à o°?,24 de diamètre sur o%o i o à o°',oi 2 d'épaisseur : 
sous ces dimensions, elles servent au travail de la grosse horlogerie (pendules), 
puis , quand par l'usage leur diamètre est réduit de moitié , elles sont cédées aux 
fabricants de petite horlogerie (montres). A Montbéliard (Doubs), il existe deux 
usines qui usent de 5,ooo à 6,000 meules, par an; les autres usines du même 
département en usent environ A9O00. Cet emploi exige du bois sans nœuds et 
sans défaut ; aussi entraîne- t-il un déchet considérable, évalué à 4o p. 0/0. 

Comme bois de feu, l'aune convient surtout aux usages demandant une com- 
bustion rapide et un vif dégagement de chaleur. Sa flamme est calme et claire. 
U pétille et éclate peu. On l'emploie pour la boulangerie, la cuisson du plâtre et 
de la chaux, le chauffage de certaines usines. 

Son charbon est léger et d'un faible pouvoir calorifique. 



NOTICE 



SUR LE BOULEAU 



Les espèces de bouleau croissant en France ne présentent que des diffé- 
rences peu importantes et donnent des produits identiques. 

Qu ii appartienne à l'une ou à Tautre d^entre elles , le bouleau reste 
toujours un arbre de deuxième grandeur, arrivant rarement à dépasser un dia- 
mètre de o™,45. Il natteint cette dimension que vers Tâge de 80 ans et on 
l'exploite habituellement plus jeune, soit à l'état de brin de taillis, soit vers 
60 ans, âge auquel son diamètre est en moyenne de o'^^o à o"',35. 

On le rencontre dans la plupart de nos forêts, tantôt à Tétat de pieds isolés, 
plus communément mélangé à d'autres essences, très-rarement à Tétat pur. Les 
bois soumis au régime forestier en produisent chaque année 1 48)000 mètres cubes. 
Les départements qui entrent pour la plus forte part dans cette production sont : 
les Ardennes, 32,i3i mètres cubes; TOrne, i4tago mètres cubes; TAin, 1 3,01 1 
mètres cubes; le Loiret, 10,079 mètres cubes; la Haute-Saône, 8,8^9 mètres 
cubes; FAube, 8,887 mètres cubes; la Marne, 6,376 mètres cubes; la Nièvre, 
5,486 mètres cubes; Seine-et-Marne, 5,4^7 mètres cubes; Saône-et-Loire , 
4,630 mètres cubes. Le territoire de Belfort en fournit 3,5o5 mètres cubes. 

Le bois du bouleau est demi-dur et demi-lourd, homogène, à grain assez fin, 
habituellement blanc, quoique parfois nuancé de rouge dans les parties voi- 
sines du cœur. Exposé aux variations atmosphériques, il s'altère et se pourrit 
rapidement. Il n'a pas la résistance suffisante pour convenir aux constructions, 
mais on en tire un excellent parti pour divers usages et le sixième environ de la 
quantité produite en France est utilisé comme bois d'œuvre. Le surplus se dé- 
bite en chauffage ou se convertit en charbon. 

Son principal emploi est le sabotage. Les sabots qu'on en tire sont suscep- 
tibles d'un travail plus fini que ceux de hêtre; ils sont aussi plus légers, sans 
être moins solides. Presque partout on les considère comme sabots fins. Mais 
le bouleau n'atteignant jamais de fortes dimensions, son débit en sabots entraine 
un déchet considérable s'élevant, parfois jusqu'à 70 et 80 p. 0/0. Un mètre 
cube produit en moyenne i3o paires de sabots assortis, ce rendement étant 
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^ — ^ .1 ■v*' **^îiAj^a proprié té du boi s d'aune de dur er p resque indéfiniment sous l'eau et en 

"^ d*àïl leurs très-variable suivant le di amètre des billes employées. La seule forêtde 

Perseigne (Sarlhe) fournit chaque année 63,ooopaires de sabots de cette essence. 

On emploie également une quantité considérable de bouleau en étais de 
mines et en perches à hoidslon. Les étais do mines^ à la condition d^être gros- 
sièrement écorcés , ont une assez longue durée. Le département des Ardennes 
en exporte tous les ans une certaine quantité en Belgique. 

La tournerie recherche cette essence : eVle-^fn confcctiôime divers objets 
et surtout des bobînres employées dians les' ttianufacfar^ pow* entiotilër le 
fil et la soie et quelquefois appelées roqnei^. Dans le déptirtemenfr d^ NWd, 
dû cx^nsomme pour cet usagé phjs de bouleau que n'en produit la région. 
Dans celui de Meurthe-^t-Moselle , mie setile filature emploie- par an, sous 
formede bobines, i',5ooà»Q,<^oastères. Lesbobine^, de dimensions variables, se 
font tantôt à la main, tantôt au tour mécanique. Uft-e usine établie dâBd la vallée 
de Celles (Meurt&e-et-Mosélle) dispose d*un outillage tel qu'un seul homme 
peut fabriquer io,ooa bobiuee par jour; le prix de fabrication se rédta'rt alors 
à 4 centimes par loo bobiues. Le dédbet varie entre 3o et 33 p. o/b. On fait 
aussi des bobin^^avec d'autres essences, mais leboufeau est de beaucoup pré- 
férable et il présente seul les quafitéd nécessaires' pour se prêter facilement 
aur procédés de la tournerie mécanique. Le charme est trop dur; le hêtre , 
(Quoique plu5 tendre, délériope encore trop rapidement Toutil ; Faune et le peu- 
plier n*ont pas la résistance suffisante et ils s*êcràsent au lieu de se couper 
sous le tranchant de la lame; les résineux, qu'on a également cherché à em- 
ployer, ont dé être rejeté» à cause an décollement qui se produisait entre les 
différentes cooches anBuelles. 

C'est un exemple frappant de la néoessirté de parfaîtenrent choisir le bois 
smvaffitt le travail auquel on le destine. 

Débité en menus sciages et en merrain, lebooîeau sertà confectionner des caisses 
et ded barils d^emball^ge. Dans* Tilte-et- Vilaine, ces sciages , connus sous le nom 
de ganivellé, sont employés à fabriquer des caisses destinées à l'envoi du beurre, 
des ceufs et aFtifres produits analogues. La gamvrfle se vend au mille assorti de 
2,roo pièces. La pièce a un© épaisseur de o*',oi à o*',oi5,une largeur mini- 
mum de a^,o5 et une longueur de o™,5o ou d& 6^,6o. Le mille se compose, 
par moitié, de pièces de o°',5o et de pièces de o**,6o. Le principal marché est 
à Rennes; on débite en ganivelle, dans le département, plus de 6oo mètres 
cubes par an. Dans la Haute-Saône, plus de loo mètres cubes sont employés 
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antmeUemeot, :^ous forme de tnefFain, pour 'conteclionner des barils servant à» 
expédier des produits chimiques. Dans les Ardennes, les sciages de celte essence 
sont employés pour la coostructicm des wagonnets destinés k rexplôitation 
des ardoisières; o&ies préfère ;^ottr cet emploi/ à ^eux de diéne, parce que ie 
bouleau se brise moins voloiltiêrs sons le choc <les blocs lors du chargemeiH ; 
mais il faut des planches de fortes dimensions, protenant d'arbres ayant au 
moins o^.do de diamètre. •Dans'^le tnéme dépaitement, on le débite aussi en 
feuillets destinés à fournir de» dos de brosses et présentant les dimensions eui- 
vantes : épaisseur, o"*;02 ; ic(rgdur,jo"*,3a ^ o*»Ao; longnear, i à 2 mètres^ Ces 
ieuiiiets sont eo^pédiés mtr Patis. 

Leibiouleau est employé, maris beaucoup inoîns que ie tremble, à la fabrica- 
tioA dés allumettes et de Ja pâle à -papier. 

On^la feiiit quelquefois eh diverses couleurs pour la marqueterie etl'ébénis*- 
terie : il est peu estimé pour cet usage, principalement à cause de son peu de 
dtxreté. 

Les charrons f emploient dans quelques localités du Jura et éts Vosges : ils 
en font des moyeux, des jantes de roues, des jougs d^attelages... L^industrie 
parisienne s^en sert pour fabriquer certains petits meubles forme bambou : 
pliants, portemanteaux, porte-serviettes, cache-pots et autres. Enfin on en tire 
de menus objets: plateaux de soufflets, talons de chaussures , manches de pin- 
ceaux, cannes de parapluies, etc. 

Avec les jeunes brins, on fabrique des cercles de futailles. L'ouvrier choisit 
pour cet usage des brins droits, sains, sans nœuds ni trop grosses branches, 
ayant de 0^^,06 à o°',i5 de circonférence. Il les fend à la serpe, les polit inté- 
rieurement à la plane et les force à prendre la courbure voulue en les plaçant à 
l'intérieur d'un cercle formé de chevilles enfoncées dans une table de bois. Les 
brins ainsi préparés ne sont pas encore à Tétat de cercles, car il reste à en 
relier les extrémités ; mais ce travail ne se fait qu au moment de la mise en 
œuvre et le cerclier se borne à les réunir en bottes et il les livre en cet état au 
commerce. Dans TAube et dans TYonne, la botte comprend 24 cercles etTunité 
marchande est le mille, qui est formé de 44 bottes et qui comprend en réalité 
i,o56 cercles. 

Les cercles ainsi fabriqués sont destinés aux tonneaux de 100 à 4oo litres 
environ. Autrefois d'un usage général, on les remplace firéquemment aujourd'hui 
par des cercles en fer : ceux-ci ont l'avantage d'odrir une plus longue durée , mais , 
espacés sur le corps de la futaille, ils sont loin de protéger celle-ci comme les 
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cercles en bois, qui« serrés les uns contre les autres, forment une enveloppe 
continue. 

' Les brindilles et les jeunes pousses du bouleau » flexibles et branchues, ser- 
vent à fabriquer des balais de ménage et d'écurie. Dans certains pays, cette in- 
dustrie est assez développée pour que les propriétaires de bois trouvent ^avan- 
tage à louer à prix d'argent la récolte des brindilles. 

Le bouleau est un assez bon combustible. Sa flamme claire et vive produit 
un dégagement rapide de cbaleur ascendante et convient parfaitement à cer- 
taines industries: boulangeries, verreries, etc. Aux environs de Paris, on le dé- 
bite fréquemment en coirets, petits fagots liés av€c deux barts et renfermant 
exclusivement des billes présentant o°^, x 6 de tour en moyenne. Habituellement 
cbaque cotret est composé de 5 ou 6 bûches; sa circonférence est de o™,56, 
et sa longueur de o°^,66. 5o à 6o cotrets de cette dimension forment un 
stère. 1 

Le cbarbon de cette essence est estimé. Il est lourd et dur et dégage une \ 

chaleur soutenue. - 



NOTICE 

SUR LE SAULE. 

Parmi les nombreuses espèces de saule qui existent en France , deux seol^ 
ment sont assez répandues dans les bois et prennent des dimensioos suffisanteji 
pour être considérées comme arbres forestiers. Ce sont le saule blanc et le 
saule marceau. 

Le saule blanc peut atteindre o^^^Go et même i mètre de diamètre. Le 
marceau dépasse rarement o^'.do à o°',4o et il s'exploite habitueUement 
comme brin de taillis en perches offrant un diamètre de o%io à o"«aO' 

Ces deux essences sont communes en France et la seconde se rencontre 
à peu près dans tous les bois* Les forêts de FÉtat et des communes en pro* 
duction annuellemant 36«700 mètres cubes. Les départements où cette pro» 
duisent atteint les chiffres les plus élevés sont : la Meuse i A* a 39 mètres cubes; 
Meurthe-et-Moselle, 5,55o mètres cubes; la Haute-Marne» 5«3oo mètres cubess 
la Haute-Saône I 3^705 mètres cubes; les Vosges, itàà2 mètres cubes; le Nord, 
1*397 ^èt**^^ cubes. Le territoire de Beiibrt en donne it900 mètres cubes. 

Le bois de saule est d'une couleur rougeàtre plus ou moins prononcée, 
mou, léger, homogène, d^un grain assez fin, généralement exempt de nceuds, 
peu sujet k se tourmenter^ U se découpe aisément et nettement en tous sens. 
Impropre aux grands emplois, il est recherché pour certains usages secondaires 
et le dixième environ de la quantité produite est utilisé comme bois d^œuvre. 

Cest surtout dans les départements du Nord, à Télat d'élais de mines et de 
perches à houblon, et dans les pays vignobles de FEst, sous forme d^échalas et 
de paisseaux, que cette essence est employée. 

Les étais de mines de saule ont une durée assez considérable et une qualité 
particulière : ils font entendre, avant de se rompre, un craquement qui avertit 
le mineur et lui permet de se garer; Faune et le tremble présentent également 
cette propriété, qu'on ne trouve qu'à un moindre degré chez le hêtre, le bou- 
leau et les autres bois employés dans les mines. — Les perches à houblon fabri- 
quées avec le saule sont, de beaucoup, les plus estimées dans le Nord. Elles 
sont légères, facilement maniables et d'une longue durée. Grossièrement écor- 

Châtaignier, etc. S 
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cées et légèrement carbonisées au pied, elles peuvent servir pendant douze à 
quinze ans« tandis que celles de tremble et d'aune ne durent que six à 
huit ans, et celles de charme que quatre ans. Il faut, pour cet usage, des brins 
présentant o"*,i6 à o",3o de tour, mesure prise à l'^.So du sol, et ayant une 
longueur minimum de 7 mètres. — Les échalas se confectionnent en fendant 
des brins de toutes grosseurs. Un stère de rondins peut produire i o à 1 1 bottes 
ou javelles de 5o échalas ayant i"',55 de longueur. Ces échalas, très-recher- 
chés dans la Côte-d'Or, durent de dix à douze ans; en les faisant tremper, 
avant de s'en servir, dans une dissolution contenant quatre parties de sulfate 
de cuivre pour 100 d'eau, on peut porter leur durée à près du double. Les 
brins de saule de dimension convenable, simplement coupés à la longueur 
voulue, fournissent aussi de bons paisseaux pour les vignes. 

Indépendamment de ces emplois, le saule est utilisé par la menuiserie, la 
layëtterie, la tournerie, la sculpture, qui en tirent fort bon parti quand il atteint 
des dimensions suffisantes. On en fait quelques sabots, des roues pour polir les 
cristaux, des fuseaux d'échelles et de râteliers, des dents de râteaux à foin, des 
broches et bondons pour futailles et d'autres menus objets. Découpé en longues 
et minces lanières, il sert à tresser des ouvrages de vannerie. Avec ses jeunes 
brins on fait des cercles de tonneaux et des harts. 

Le saule est un médiocre combustible; mais, comme il brûle rapidement en 
produisant une flamme vive et claire et en donnant un coup de feu d'une haute 
température, il est recherché par certaines industries et notamment par la bou- 
langerie. Son charbon est très-léger. 

/ Ses feuilles, vertes ou desséchées , sont quelquefois employées pour la nourri- 
ture du bétail. 



NOTICE 



SUR LE TILLEUL. 



Il y a en France plusieurs espèces de tilleul, mais elles ne présentent que des 

différences sans importance au point de vue de leurs produits. 

Le tilleul est un arbre de première grandeur, susceptible d^atteindre o°^,5o 

et plus de diamètre, en restant parfaitement sain. Toutefois, il arrive rare- 
ment k cette dimension. On Texploile le plus souvent à Tétat de brin de 
taillis et, quand il est réservé dans les coupes, on ne lui laisse guère dépasser 
Tâgc de 75 ans, époque à laquelle il présente environ o"',Âo de diamètre. Sa 
croissance est rapide pendant les premières années et, à ^5 ou 3o ans, il 
donne déjà des perches propres à beaucoup d'emplois. 

Q existe à Tétat de mélange ou par pieds isolés dans presque toutes les forêts 
du Centre et de TEst. Dans les seuls bois soumis au régime forestier, sa produc* 
tion annuelle s'élève à environ a 1,000 mètres cubes. Les départements qui en 
fournissent le plus, sont : la Haute-Saône, 3,869 mètres cubes; la Haute-Marne, 
3,65o mètres cubes; le Jura, 3,i88 mètres cubes; la Marne, 3,455 mètres 
cubes; les Vosges, a,3io mètres cubes; et la Meuse, a, 008 mètres cubes. 

Son bois est blanc ou légèrement jaunâtre, tendre, léger, homogène. 11 tra- 
vaille et se fend peu, et il se coupe en tous sens sans éclater sous Toutil. Sa 
durée n'est pas considérable , mais il n'est que rarement atteint de vermoulure. 

Le tilleul n'a pas la résistance suffisante pour convenir aux constructions, 
mais il trouve un très-grand nombre d'emplois dans Findustrie, qui occupe en- 
viron le cinquième de la quantité produite. 

Les menuisiers et les ébénistes l'utilisent pour la charpente et l'intérieur des 
meubles; les tourneurs en tirent une foule de petits objets, notamment des 
bobines pour le fil et des boudons pour les futailles; les sculpteurs le recher- 
chent à cause de son homogénéité, de son grain fin, de la facilité avec laquelle 
il se laisse travailler; les fabricants d'orgues et de pianos en confectionnent les 
touches et les daviers de ces instruments et en ccmsomment ainsi ime quantité 
très*notable« On en fait de menus sciages, des sabots, des cadres pour tableaux, 
des plateaux d'imprimerie, des planches à gravure, de la pâte à papier, des 

5. 
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allumettes, des talons de chaussures, des tables recherchées par les cordon- 
niers pour couper le cuir, parce que les entailles faites par le tranchant de 
Toutil se referment aussitôt. Ses pierchei, généralement bien droites, élan- 
cées, régulièrement cylindriques, donnent des étais de mines et servent, dans 
les campagnes, à fabriquer des échelles pour cueillir les fruits, des râteliers 
d*étables, des lisses pour clôtures, des perches à char, etc. 

Dans la Marne, on le débite en bois pour crayons communs; cet emploi, 
pour lequel il faut des pièces de choit, n^absorbe pas moin» de 55 mètres 
cubes par année; dans la même région, on ea fmt aussi des cercles de tonneans 
qu^oxi vend à la botte d^ uà cercles : un st^re donne environ ^oo cercles. 

Dans le Jura , plus de 4o mètres cubes sont employés annuellement à eonfee* 
tionner des bâtons et des perches à soieries utilisés principalement dans les 
manufactures de Lyon. Les bâtons servent à supporter et à faire glisser la soie 
au-dessus des chaudières à teinture. Us ont habituellement i mètre de long et 
if^tio de tour. H est nécessaire de leur donner un poli parfait afin que la soie 
glisse facilement, et, pour y arriver, on se borne à les écorcer à la main, sw$ 
instrument tranchant, en brûla tU les nœuds quand il s^en présente. Les perches 
servent au séchage; elles sont préparées de la mémo manière « quoique avec 
moins de soin, et elles ont généralement à mètres de longueur et 0*^,20 i 
o^,3o de tour* 

Ces divers emplois assurent au tilleul un placement tonjouiB assuré dès qu*il 
atteint des dimensions un peu forteei Partout où les communications sont fa- 
ciles » les belles tronces de cette essence sont recherchées et, dans certaines 
localités, dans F Aube par exemple, leur prix est le même que celui du chêne. 
Il serait peut-être désirable d'en voir figurer, parmi les réserves des taillis sous 
futaie, un nombre plus considérable que celui qui parait exister aujourd'hui. 

Le tilleul a peu de valeur comme bois de chauffage» Cest un combus- 
tible médiocre, dégageant une faible quantité de calorique et ne convenant 
qu'aux emplois demandant surtout une flamme vive et claire. Son charbon est 
léger et, comme tous ceux des bois blancs, sans grande puiseanoe calorifique^ 

L'écorce du tilleul est un des produits accessoires importants de nos forêts : 
on l'utilise, comme matière textile, dans le Centre et tout particulièrement en 
Giampagne. D'abord levée en longs lambeaux, elle est ensuite réunie en bottes, 
pus tremqpée dans l'eau où on la laisse macérer pendant un certain temps* Cette 
macération ou rouissage permet d'en séparer facilement le liber qu^on détache 
en rubans avec un couteau ou une lame tranchante* Les rubans , auxquels on 
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donne le nom de tille, sont ensuites tordus au tour de cordier, puis façonnés 
en cordeaux qu^on assemble entre eux pour former des cordes de diverses gros* 
seurs. À Troyes, la cord ordinaire est faite de quatre cordeaux et sa longueur 
est de 6"^i66.Une botte d^écorce de a mètres de longueur sur i mètre de tour 
fournit neuf cordes, et il faut en moyenne 3 1 stères empilés provenant d'un taillis 
de vingt-cinq ans pour produire i oo bottes. Ces cordes sont surtout employées 
dans la batellerie et pour tirer Teau des puits. Dans le département de TAube, 
on utilise ainsi plus de a 3 0,000 kilogrammes d'écorcepar an. 

Cette industrie, restée jusqu'alors localisée sur certains points, serait sus** 
ceptible de prendre un plus grand développement. 

On se sert encore defécorce du tilleul, sous forme de lanières, pour conso- 
lider les caisses d'emballage et comme liens à lier les gerbes et les toisons de 
moutons. Pour le premier usage , on donne aux lanières une largeur de o°^,o3 à 
o^'jOS sur 2 ou 3 mètres de longueur. Les commerçants de Reims, Epemay et 
Cbftlons font grand usage de ce genre de produits poiu* consolider les caisses 
dans lesquelles ils expédient le vin de Champagne en bouteilles. Quand on 
veut faire des liens, on divise simplement Técorce en bandes présentant o'^fOa à 
o'°,o3 de largeur sur i°^,3o à i'^,5o de longueur. H n'est besoin d'aucune 
autre préparation. Ces liens sont fort économiques et peuvent servir deux 
fois. Les cultivateurs de la Brie les préfèrent à ceux de paille. 

Les jardiniers fleuristes se servent quelquefois de la partie intérieure de l'écorce 
pour attacher les plantes aux baguettes destinées à les soutenir. 

Les fleurs du tilleul sont employées en pharmacie. 



NOTICE 



SUR LE TREMBLE. 



Le tremble est la seule espèce de petiplier qui croisse spontaoément dans 
nos bois. 

On Feiploite babituellement à Tétat de brin de taillis, vers a 5 ou 3 o ans, 
âge auquel son diamètre varie entre 0*^,12 et o'^fao. Il est d'ailleurs sus- 
ceptible de prospérer jusqu'à 60 ou 70 ans et il prend alors un diamètre 
d'environ o"",3o à o",4o. 

Le tremble se rencontre clans toutds nos forêts, sauf dans cdlea de quelques 
régions du Midi. Le bois soumis au régime forestier en produisent chaque an- 
née plus de 330,700 mètres cubes. Les départements où cette production at- 
teint les chiffres les plus élevés sont : la Meuse , 3o,Â70 mètres cubes; le Jura , 
26,773 mètres cubes; la Marne, 30,775 mètres cubes ; la Haute-Saône , 30,365 
mètres cubes; les Vosges, 17*179 mètres cubes; la Gôte-d'Or, 1 6,633 mètres 
cubes; la Haute*Mame, i4t700 mètres cubes; fAin, 13,011 mètres cubes; 
Saône*et-Loire , 9,3o3 mètres cubes; Meurthe-et-Moselle, 8,3 3o mètres cubes; 
TAube, 7,666 mètres cubes; et les Ardennes, 7,401 mètres cubes. 

Le bois de cette essence est blanc, quelquefois veiné de rouge au cœur, 
tendre, léger, assez homogène et doué d^une certaine flexibilité. Il prend beau- 
coup de retrait en se desséchant. Exposé aux variations atmosphériques, il 
s^altère et se pourrit promptement; sous terre ou dans un milieu constam- 
ment humide, il résiste longtemps. 

On emploie, comme bois d^œuvre, le septième environ de la quantité 
produite. Mais Tindustrle pourrait en utiliser une proportion bien plus con- 
sidérable. Ses principaux usages sont les étais de mines, les perches à hou- 
blon, les échalas, le sciage, la pâte à papier et les allumettes. 

Les étais de mines qu il fournit sont considérés comme de première qualité. 
On en fait un grand usage dans le Nord et dans TEst , notamment pour le service 
des houillères; le département de la Marne en exporte même une certaine 
quantité en Belgique. On emploie à cet usage des brins ayant depuis 0°^, 1 o 
jusqu^à o°^,ao de diamètre. 
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Les perches à houblon de tremble sont également recherchées. Elles sont 
légères, plus droites et plus longues que celles du chêne et « dans la Cdte-d*Or« 
plus estimées que ces dernières. Elles duiemt six à huit ans en moyenne. Il faut , 
pour cet emploi, des brins présentant au gros bout o"',a5 à o°',3o de 
circonférence. 

Pour leséchalas, on prend des bûches bien droites et de fibre régulière, 
auxquelles on donne la longueur voulue et qu^on fend ensuite par le procédé 
ordinaire. Un stère de rondins prodtttt de 5oo k 600 échalas. Lear duré» est 
en moyenne de huit à dix ans; on peut Taugmenter de moitié en les faisant trei»- 
par dans une disaolubon de sulfate de cuivre. Ces échalas sont estimés dans 
certaines riions « notaouiMQt dans les vignobles du département de Saône-» 
el'-Lonre» 

Les sciages de tremble sont très-propres à la menuiserie et & f ébénisterie. 
Mais les dimenâons de cette essence sosit généralement trop faibles pour qa^on 
puisse en £iire des plateaux ou de la planche marchande et le plus sonvrat on 
n'en tire que de la volage. Sous cette forme^ on f enpbie enrtout à la fabri- 
cation des caisses d'emballage. Le tremUe convient parfaitement i cet usage 
à cauae de salégèneté et de la propriété qu'il possède de ne pas se Cendre 
^aand on y enfoooe des dbus. On en fait auasi des planchettes destinées 
à enraruler les pièces de drap dans les nanuiSutures» des barres et des tra- 
verses poor conolixler les Amds de tonneaux^ dn nereain pour fûts servant 
au transport dé eertaôaes mardiandises, ou pour doubles fûts« Les pièces des- 
tinées à la oonetrudion de donUes £â*s ont généralement 0^,0 1 6 d'épaissaur 
et vue longueur supérieure de o"^,o5 à cette du menrain servant i la £d)ricalien 
des Jute emHmèmes. On les vend an aùttîer^ le millier comprenant i^3o pièces, 
dont deux tiers en doudlles et un tiers en fonçures. 

Le tremble est de toutes nos essences celle ifm oonvient le mieux à la fabri* 
cation de la pâte à papier. Cette industrie, tpektWemeoA; récente, tend i se déve- 
lopper de phn en plus €A consomme dqà une qnanlité de bois i)ons]décable. 
On peut s'en faire une idée par oe fait ifue les £>réts sonni^es au régisne 
forestier lui livrent dtaipae année plus de 3,700 mètres oubes. Un mètre cube 
peut donner, suivant laïqualité du bois et les procédés de fabrication, de aeo à 
lioo kilogrammes de pâle à papier desséchée. U existe des usines destinées k 
cette &brtcation dans les Vosges, le Doufas, Se Inra, la Meuse et llsère. Uns 
seule d'enère elles, eeUc de Masideure (Donbs), fournit par jour S^eoo Uo- 
grammes de p&te à papier demi-sèche, contenant 5o p. c^ de bois. 
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La fabrication des allumettes offre aussi pour le tremble un débouché impor- 
tant. Elle exige d'ailleurs des bois de premier choix. On vend pour cet usage , 
dans les forêts deTÉtat et des communes, plus de i,4oo mètres cubes par au. 

On fait avec le tremble de la petite charpente, des chevrons, du charronnage, 
du merrain pour baquets, seilles et seaux, des sabots, des bardeaux, des jouets 
d'enfanls, etc. La toumerie en emploie une certaine quantité, bien qu^il ait 
Tinconvénient de se mâcher sous Toutil et quMl ne soit pas susceptible d^un 
travail bien fini. Elle en fait des manches pour balais, plumeaux, martinets, 
pinceaux, etc., des portemanteaux communs, des glands et coulants pour pas- 
sementerie, des bobines pour soieries et filatures et autres objets de ce genre. 

Dans les campagnes, ses brins servent quelquefois à confectionner des 
échelles et des clôtures. 

Le bois du tremble est d^une combustion facile et brûle avec une flamme 
vive en dégageant rapidement son calorique. Il convient à la boulangerie et à 
certaines usines : tuileries, briqueteries, verreries, etc. 

Son charbon est léger. On Temploie à la fabrication de la poudre de mine. 
Ecrasé et réduit en fine poussière, il sert à confectionner les moules dans 
lesquels se coulent les pièces de fonte; il est préférable , pour cet usage, aux char- 
bons de bois durs, car ceux-ci se pulvérisent difficilement et il reste toujours, 
dans*la poudre en provenant, de petits grains qui s'incrustent dans la fonte, y 
produisent des cavités et donnent à la pièce coulée une surface rugueuse. 
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NOTICE 

SUR LE CHARME. 

Le charme, dont il n'existe qu^une seule espèce {Cffrpinas Betulus)^ est très- 
commun dans les forêts du Nord et de FEst et se rencontre aussi fréquemment 
<)afl9 cefle9 du Ceirtre. fi croit en mélange ecrec tes arotre^ essenees fettiffues 
(chêne, hêtre, tremble, elte.) el occupe quelquefois, comme essence dominante, 
Passez grandes étendues. 

Arbre des dimato tempérés, le charRve se plafi dans les plaines et dans les 
pays de coteame', mais il reste au«dessouar du bétre dans les régions montagneuses 
o ù cm le Toit rarement d^paf»er r , i oo mètres d'altitude. Il s^accommode de tontes 
les expositions, n&mmoHis sa végétation est peu satisfaisante dans les* pentes 
entièrement mérîdfonale^. Les terrains secsetaritles, th>p compactes oit maréca- 
geux, lut sont contraires. Sa végétatimi est jîbss rapide dans la j^aîne argileoM 
que sur le» coteaux eakaires^, mais son bois y est de moins bonne qualité et moms 
recherché pour le chauffage. 

Ceât un avhxe de um^^oom graiMiew dans ka tenraîas «pii hd conYÎc^eot le 
mieux. Sousr k rapport de k croîssanc^t le charme égide k lnèire jusqu'à 2» à 
4a an»,, nuu» afirèa eeUe éptqm il est A-ordiftaire dépaané par ce dernier; sa 
croissance se ralentit ensuite surtout vers Fâge de 6c>aMS«€Araribare pe«l v^étar 
en bon état jua^'à iSo et mèflie iâo^aas; nak sa ki^^ilé est iii£érksre à 
ceUe àm hêtre. Du reste, eaiploîté géïkéraknent caa taillis àdauxévoiulîoni vaiÎMÉt 
de a5 à 3o ans, on ne k kkse qaexfiapticnaeUameAt paMourir dam on ta» 
riiiokAiQttak. 

Les dimeMiOAa que k diavme peut attendre: k dîfierenta- kge^ dana da» m^ 
cimiitMices Bftoyeanearde végélalioft aont ks suivasitea : 

A 35 ans, g"*, a 5 à o'^fSo de circonférence, 6 1 8* de Bauteur. 

A 6o — o ,5o à o ,6o 9 à ro 

A 75> ..^ e* ,70 & o ,75 1 1 à 16 

A 100 — i- • ,90 h L ^o o . i4 h 16 



■«•«•-.i^iflw^^ 



Le charme se rencontre à Tétat de futaie en mélange dans diverses forêts , 
mais sa lenteur d^accroissement et le peu d'^intérêt que présentent degrandes di- 

6. 
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mensions de cette essence font qu'on ne le cultive pas en massif de futaies pures. 
Les bois soumis au régime forestier produisent annuellement 1,11 6,090 mè- 
tres cubes de charme se répartissant en : 

Bois d'œuvre 38,5oo"' 

Bois de chaufiage 1,077,590 

Total égal 1,1 16,090 

Les départements où la production est la plus considérable sont : 

Haute-Saône, 198,740 mètres cubes ; Meuse, 746,690 mètres cubes; Haute- 
Marne, 97,800 mètres cubes; Doubs, 96,490 mètres cubes; Côte-d'Or, 
78,870 mètres cubes; Jura, 71,890 mètres cubes; Meurthe-et-Moselle^ 
62,760 mètres cubes; Yonne, 68,740 mètres cubes; Vosges, 43, 880 mètres 
cubes; Aube, 40,690 mètres cubes; Saône-et-Loire^ 38,980 mètres cubes ; Ar- 
dennes, 33,190 mètres cubes; Maine, 2 i,36omètres cubes; Nièvre, 20,180 mè- 
tres cubes; Aisne, i8,65o mètres cubes; Nord, 16,800 mètres cubes; Loir-et- 
Cher, i4»36o mètres cubes; Haut-Rhin, 1 1,720 mètres cubes; Pas-de-Calais, 
9,i3o mètres cubes; Seine-^Inférieure, 8,826 mètres cubes;Cher, 6,060 mètres 
cubes; Indre, 6,060 mètres cubes; Oise, 4,900 mètres cubes; Eure, 4)6oo mè- 
tres cubes. 

Le bois de charmé se reconnaît à ses accroissements irréguliers, toujours 
flexueux, à sa couleur blanche, à son poids, à sa dureté, à son homogénéité et 
à sa ténacité. Seul parmi les bois durs, il présente des rayons prolongés dans 
le sens de la fibre ligneuse. 

Le charme n^est pas employé aux constructions, car ses faibles dimensions en 
diamètre et en hauteur sont rarement convenables pour cet usage; d'ailleurs il 
résiste mal à Thumidité et aux variations de température. 

Gomme bois de service , il est recherché dans la région du Nord pour étais de 
mines et il est utilisé exceptionnellement comme traverses de chemins de fer. 

C'est surtout un bois de travail. Sa grande dureté et sa ténacité le rendent 
propre à certains usages particuhers , notamment à la confection de certains 
outils (rabots, maillets), de roues d'engrenages, de leviers, de divers instruments 
aratoires et en général à la fabrication de toute espèce de pièces exposées à un 
frottement continu ou à une forte pression. Il est le bois presque exclusivement 
employé pour les formes de chaussures ; on en fait aussi des sabots. Le charme 
se débite enfin en plateaux qui sont redébités à Paris où Ton en fait surtout des 
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bois noirs (façon ébène) employés sur une grande échelle dans la fabrication des 
meubles. 

L'industrie du tour emploie aussi le charme pour la fabrication d^un grand 
nombre d'objets (manches d'outils, de parapluies, queues de billard, bobines 
de Glature, boules et quilles, etc.). 

Les 38,5oo mètres cubes, production annuelle des bois soumis au régime 
forestier, se répartissent dans les différentes catégories de bois de service et de 
bois d'industrie de la manière suivante : 



me 

»e 



Traverses. 2,2o5 

Bois de service. { Étais de mines 21,393 ] 2&,8i2 

Perches à houblon 1,2 14 

Sciages 3,552 

„ . / Merrain 280"" 

^" Uonnes 2.522 . ^ 

Bois d'industrie. { ^ j Sabotage 45o ( '^^^ } 1 3,688 

( Cerclage ...... 957 

Gharronnage 820 

Tour et ébénisterie 5,107 

Total égal 38,5oo 



BOIS DE SERVICE. 

TRAVERSES. 

Les 2,2o5 mètres cubes de traverses en charme sont employés par la Compa- 
gnie du Nord. Les arbres de o"*,8o de tour et au-dessus à i*,3o du sol sont 
débités en traverses de la même manière que le hêtre : 2"^,5o de longueur^ 
o"',2 2 à o™,3o de largeur sur o"',i2 à o™,iil d'épaisseur. Un mètre cube peut 
donner 10 traverses; elles ont la même durée que celles en hêtre, c'est-à-dire 
de douze à dix-huit ans; les procédés d'injection sont les mêmes. Les livraisons 
de charmes en grume ou de traverses façonnées se font exactement aux mêmes 
conditions que pour le hêtre ; la Compagnie paye les unes et les autres au même 
prix et le cahier des charges est le même. La Compagnie du Nord débite un 
très-petit nombre de charmes en traverses parce que le bois de cette essence se 
vend fort cher aux fabricants de bois noirs pour ébénisterie. 

Les départements du nord concourent seuls à cette production : FOise fournit 
1,000 mètres cubes; TAisne, 45o mètres cubes ; le Pas-de-Calais, 3oo mètres 
cubes; le Nord, a5o mètres cubes; TËure, igS mètres cubes. 
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ÉTAIS DE MINES. 

Les charboDuagcSi du Nord et de la Belgique empLoyeut le channe comme étais 
de micies.Les perches de cette essence , bien que préfésables à celles du hêtre, 
sont néanmoins d'une qualité inférieure à celles des bois blancs- aune et tremble. 
Elles sont peu régulières et conservent mal leur grosseur ; mises en œuvre » elles 
OQtuae durée moins longue que celles des bois blancs. Les étais de charme sont 
employés dans les mines de la même manière que celles de hêtre ;. on ne les 
vend jamais séparément, mais on les confond avec toutes les perches d^autres 
essences fournies par la coupe. Les bois sont livrés fe plus habituellement aux 
compagnies houillères à Tétat de perches , débarrassées imparfaitement de leur 
écorce ; cependant quelques marchands de bols fabriquent sur le parterre des 
coupes des étançons et des bois droits, etc. 

Dans la production annuelle de 21,89^ mètres cubes dd bois d'étais, le dé- 
partenïent du Nord entre pour 7,4^0 mètres^cobes ; les Ardonnes, pour 5^ r 74 mè- 
tres cubes; le Pas-de-Calais, pour 3,44o mrètres cubes; TÂisne, pour 2,800 mè- 
tres cubes;;la Marne, pour i,665 mètres cubes; la Meuse, pour 77^ mètres 
cubes,. eirAube , pour 100 mètres cubes. 

PERCHES X HOUBLON. 

m 

On utihse exceptionnellement le charme comme perches à houblon; ces 
perches sont les moins estimées, tSÊOtX à cause de leur faible durée moyenne 
^cinq ans) qa en raison de leur poids ; leprix du cent varie de 5o à 60 francs» Le 
département du Nord en fournit 822 mètres cubes^ Meurthe-et-Moselle, 3^2 mè- 
tres cubes. Ce sontles deux seuls départements où cet emploi da charme mérite 
d'être signala. 

BOIS ©INDUSTRIE, 

* SCIAGES^. 

Il ne se fait pas de sciages marchands. Les arbres de o™,20 de diamètre et au- 
dessus sont débités dans des scieries ou sur le parterre des cotipes en plateaux 
ayant généralement o'",a6 & o"*, 18 d^épaisseur, o", 18 à o"",4o de largeur et 2 à 
3 mètres de longueur. Du reste, on donne à ces plateaux toute la largeur et la 
longueur de la tronce dans laquelle on les débite, etc. 

Ces plateaux sont rediébités à Paris où on les emploie soit à la fabrication 
des pianos pour remplacer les planches de sorbier et d'afisîer, soit dans Têbé' 
nisterie, qui, en rafson dfe la facHité avec laquelle le bois de charme se teint, 
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s'eA Mrt, è dé£rai à» poiner, sous ibrnie de pJaciige» four la £ibric«ttaa die^ 
flWoU» tem boîs ttHÎr tfaçon éhèot). 

Ce débit du charme en minces feuillets ou pl^ei^s 0e lait Aum diBedetneskt 
dâaa dks scieries. Le« dtcMensions de oes .wia^ rsoBties isuivaates^ 1 néfre, 
i°^5o, a^ Bièlffos , 3^^5o de jongueur^ o'^^tà à a^«do die lar^ur et o'^^ooà j<yaqu'ià 
o™,o3 d'éfmbseur. Unmétrerimbe^elxiis^le cdiarmejpeutdooner'Mi^irQn.&oopJb'- 
GRges de o'^^O'i d'épiîssevr avec un déobetiie 70 ip. o/o «d ctioyif iH»o , ^ui «Mt 
pa^s 1 !'€> Iran» dans ées soBecies. Ces placages pi^éMmtmt des «aaiJiBfes >diiià 
aspect très-agréable; ils sont expédiés à Paris où ils sont teints de dàvejs^^tâ<ct%-^ 
leurs et employés dans la fabrication des meubles. Cest avec ces mêmes feuillets 
blancs ou teints quon fait les damiers pour les jeux de dames et d'échecs. 

Avectef^ pAateaim de charme on fait afuasî , -dans des usises «pécialas : des dsois 
de dhaiâes, d/w manches ^e <»nn«B, deparaj^ikNeB, ^oatils-^ «les uh^ dea^lento 
d'engrenages €% <}ivers ^ets ée tour. 

lia fabrication des dénia d'engrenages se fait au dàtaîl par les cfaarronsou en 
g^nd il ans des usines spéciales. La pî&ce de charme «st 4'adMNrd 4ébitée mi 
plateaux de o"',o4 à o°^,o5 d'épaisseur sur o^^^io 4e iat^ur, qui Mat ensaite^ 
déooupés à la scte % ruban en petits prismes rectangutaines droits, de i9f|guieiirs 
variables suivant les usages des Toues , dans iesqaels on fs^me ia d«iit d'eii- 
grenage. Un mètre cube gmrne donne de 5to & 5 20 dents i>rdinaires, soit un 
volume fabriqué ft t)F*,3oo. *Le décbet est dtmc de 70 p. 0/0 «nviron. Dans les 
usines f les dents d'engrenages autres que celles erdianires ne ae &nt >qiie sur 
commande. Dans le canton deSaint-Claude (Jura), il se fait un sciage spécial de 
charme ponr la fabiîcaiion des mètres , décimètres et doubles décimètres 
gi^adués. 

Cette indu^rte utilise les charmes de dimensions variables à partir de o'^fdô 
de tour, pourvu qu'ils soient à peu près exempts de nœuds. Le bois à employer 
doit être à un degré de dessiccation presque complet pour éviter tout retrait ou 
déCarmation. Si on emploie des perolaes diecharme, ie^ bâllôsaont découpées en 
peÉks cylindrée de 0*^,14 de ionganur que r<m débite à la scia drculaira en 
phnchettes aytant o^,i4 on o"^4ii8 d'-épataseur; à leur iGiur ces pochettes 
sont sciées en iamellcB de c^^ooi 5 à o'^^-oos d'iépaiiaseiir. Ces knanlles, x^ui sont 
les branches «du nètre, sont «rnsniAe polies, arrondies .aux deux extrénibès , 
peintes et vernies; il ne Msie pins <|n'Â ks gi»dner et à les assembler* 

iLor8t{n'*ott emploie ées n&res de fortes Atueosions , onies d^ite d'isbord en 
plateaux avant de les linw à h scie cânoubina. Le dédbet est d'enviaroa 3/S e£ 
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est d^autant plus fort que les bois sont plus petits. Il y a deux maisons à Saint- 
Claude et une à Longchaumois qui fabriquent des mètres de tout genre ainsi que 
les diverses mesures étrangères. 

3,55a mètres cubes de charme sont ainsi débités en sciages. Les départements 
qui concourent à cette production sont: Oise, i,5.oo mètres cubes ; Aisne , 
qSo mètres cubes; Haute-Saône, 46o mètres cubes; Nord, 2^0 mètres cubes; 
Eure, 190 mètres cubes; Meurthe-et-Moselie , 5o mètres cubes ; Jura , 7 5 mètres 
cubes; Àrdennes, 4o mètres cubes: Cher, 87 mètres cubes; Seine-Inférieure » 
3o mètres cubes. 

MBRRAIN. 

On fabrique dans les forêts des départements du Nord et de TAisne du mer- 
rain de charme destiné à renfermer des huiles d^œîllette. Ces merrains, fabri- 
qués sur le parterre des coupes par les ouvriers qui façonnent ceux de hêtre et 
de chêne, sont envoyés aux fabricants 'de tonneaux à huile de Lille et d'Arras. 
Sur la production annuelle de 380 mètres cubes, TAisne produit 210 mètres 
cubes; le Nord, 70 mètres cubes. 

Ce genre de merrain s'appelle dans le commerce bois d'huile en charme; il 
est fait avec des arbres de o'°,a5 de diamètre et au-dessus; ses dimensions sont : 
en longueur, o",6o à o"',75; en épaisseur, o",oi6 à o™,oi7, et en largeur, 
o™, 1 o à o", 1 3. Les plus étroits ont o™,o6 et les plus larges jusqu à o*", 1 8. 

Avec ce merrain, on fait des : 



Formes 



Demi-formes 





Longueur. 


Largeur. 


Epaisseur. 


Dooelies. 


0^75 


0",12 à o"",i5 


0".0l8 


Fonds. 


,48 


,25 à ,3o 


,020 


Douelles. 


o",6o 


0",12 


o",oi5 


Fonds. 


,36 


,20 


,018 



(Débit de la forêt de Mormal (Nord}. 

On compte les bois d'huile comme certains merrains de chêne^ au last rempli ; 
le prix de vente sur le parterire des coupes du last est de il5 à 5o francs; pour 
faire un last de merrain, il faut de 1 mètre cube à i°^,aoo en grume. Le déchet 
est au moins de 5o p. 0/0. Les pièces de fond ont o™,5o de longueur, leur lar- 
geur n'est pas fixée : on les fait aussi laides que possible sur quartier; leur 
épaisseur est de o°^,o 1 6 à 0*^,0 1 7 ; elles se vendent au last rempli. 

Le débit du charme en bois d'huile devient de plus en plus rare, parce que 
les charmes, de dimensions même moyennes, sont envoyés à Paris pour être 
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teints en noir, et que les marchands de merrain ne peuvent payer les prix donnés 
par le commerce de Paris. 

Avec le charme on fabrique aussi du merrain pour clouterie et boulonnerie, 
mais le rendement est de 39 p. 0/0 inférieur à celui du hêtre « et le prix de vente 
est le même que pour ce dernier. 



P0RMB5. 



Gomme bois d'industrie, le charme est surtout employé dans la fabrication 
des formes dont se servent les cordonniers pour la confection des chaussures ; Ofi 
fait aussi avec le charme des bouts d'embauchoirs et des semelles de galoches. 

Cette fabrication emploie annuellement 2,5 a s mètres cubes. Les départe- 
ments où la production mérite d'être signalée sont : la Marne, 665 mètres 
cubes; TÀisne, 53o mètres cubes; le Nord, 4 i o mètres cubes; le Pas-de-Calais, 
355 mètres cubes; la Haute-Saône, a 35 mètres cubes; Saône^^et-Loire, 
1 57 mètres cubes; la Meuse , 100 mèti-es cubes; Me\uthe-et-Moselie, 5o mètres^ 
cubes. 

Une pièce de charme est apte i cet emploi à partir de o"*,6o de circon- 
férence; le bois doit être sain et propre à la fente. Généralement le&^ 
arbres sont seulement éhoupés et élagués sur le parterre des coupes, puis 
livrés en grume à des usines spéciales : à celles de Saint-Rémy et Sermaize, 
dans la Marne; à celle d'Àillevillers , dans laHaute-SaAne; à celle de MM. Bel- 
valette et Demol, à Boulogne (Pas-de-Calais), et à celle de MM. Picard et Carra 
i Paris, qui ont un atelier d'ébauchage à Villers-Cotlerets. 

La fabrication consiste à débiter à la scie le tronc en billes de la longueur 
des formes; ces billes sont ensuite sciées en quartiers, dont chacun, après avoir 
été ébauché à Terminette, est placé dans une machine analogue à celle employée 
pour la fabrication des sabots , et qui leur donne la forme extérieure ; seulement 
les sabots modèles sont remplacés ici par deux formes en fonte. 

Les formes ne peuvent avoir de dimensions fixes: il en faut de toutes ks' 
grandeurs; on les classe pourtant, dans la fabrication, en trois catégories avec 
lesquelles on prépare ensuite une foule de formes, de grosseurs et de numéros 
différents. Ces trois catégories sont : 

Les formes pour chaussures d'hommes; 
Les formes pour chaussures de femmes; 
Les formes pour chaussures d^enfants. 

ChâtaigiiMr, etc. 7 
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Lear longoeor vane entre <i°^,io et c^,3o; les ^menÂons les plur corn* 
munes sont celles de o™,25 à o™,3o. 

lia mètre cube donne en moyenne 2&0 fermesy dont i/3 po«r komme», de 
o*»25 à o"*,3o; i/3 pour femmes, de o",i8 à o"^, a.5; et i/3 poor enSenits, de 

0™,12 à G™, 18. 

Le déchet est de 3o à 35 p. 0/0. 

A Ligny (Meuse], on fabrique des semeides de galoches de trois catégories, 
dont la longueur varie de o"", 1 7 à o™,3ii, et la largeur de o°',09 à o", 1 3. 

Avec un mètre cube, on fait 2 5o paires de galoches assorties. Le déchet 
pent être évalué à 20 p. 0/0. Ces semelles sont dirigées les 2/3 sur Paris et 
Nancy. 



SilBOTAGË. 



On fait aussi avec le charme des sabots qui se confectiomient et se vendent 
cMOune ceux en hêtre, mais ils sont difficiles à travailler et peu estimés à cause 
de leur poids. 

4âo mètres cubes, sont employés annuellement à cet usage : dans l'Ënre, 
90 mètres cubes; dans la Seine4nférieQre , 70 mètres cubes; dans Loir-et-Cher, 
8 4 mètres cubes. 



GIR€LA6E. 



Le charme est utilisé aussi dans la fabrication des cercles de tonneaux el de 
cuves. Les perches de la grosseur de la charbonnette sont refendues et £aiçon- 
nées en cercles rehés par bottes de 2^. Le mille de cercles représente 4^ bottes 
de 24 cercles et est fait en moyenne avec 3oo perches ou brins, équivalant à 
2 stères. 

Ces cercles sont très-recherchés dans les pays vignobles (Côte-d'Or, Yonne); 
957 mètres cubes sont signalés pour cet emploi dans Finspection de Bar-sur- 
Seine (Aube). 



CHARllONNAGB. 



Le charronnage emploie annuellement 820 mètres cubes de charme pour la 
confection de moyeux, de rais et de jantes de roues, de denlis d^engrenages , 
de lignes de voitures, d^écrous, de chevilles, de vis, de harts et d'oreiiles de 
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ckanrues » etc. Dans ce3 divers emplois le dédbet du dtarme eat de 60 p. qJq 
au moins; il est supérieur à celui du hêtre > parce que i^ arbres employés soat 
^néraiement moiiis gros. 

TOUR ET ÉBÉNISTERIE. 

TOUB. 

Le bois de charme est éminemment propre autour, aussi est-il fréquemment 
employé par les tourneurs locaux et dans des usines spéciales pour la fabrica* 
tion d'un grand nombre d'objets, tels que : manches d'outils, de fouets^ de 
cannes, de parapluies; battes à fléau, navettes pour tissages, bobines pour fila- 
tures, robinets, vis, jeux de boules et quilles, queues de billard, dents d'engre- 
nages, et, en général, de toute espèce de pièces exposées à un frottement continu 
ou à une forte pression. 

Le charme, pour être employé comme bois de tour, ne doit pas présenter de 
nœuds et mesurer moins de o^'fôo au petit bout; et pour qu'il soit de bonne 
qualité, il faut le laisser le moins longtemps possible sous écorce. Le bois de 
tour est d'abord débité en plateaux, puis converti , dans des usines spéciales, 
dans les divers objets susmentionnés. 

L'usine de Chatel-Gérard (Yonne) fabrique des manches de pelles en charme. 
102 mètres cubes de cette essence sont employés annuellement à cette fabrica- 
tion et donnent environ 57,000 manches; les brins ou biUons de i"^,3o de 
long et de o'",!^ à o*", i5 de tour sont soumis à la chaleur, puis travaillés 
avec des appareils qui leur donnent la cambrure voulue ; on les arrondit et on 
les amincit ensuite à la plane. 

L*usîne de Foucbécourt (Vosges) et la scierie Delaplace à Compiègne (Oise) 
confectionnent des queues de billard. Les plateaux de charme sont débités à la 
scie, en prismes rectangulaires droits à huit pans, d^une longueur de i"^,4o à 
i™5o, et ainsi ébauchés sont expédiés à Paris, où ils sont tournés à l'aide 
d^une machine qui ieur donne la forme cylindro-conique que doivent avoir les 
queues. Un mètre cube peut fournir 180 queues ébauchées, avec un déchet de 
a G p. 0/0 environ. L'Allemagne consomme une grande partie de cette fabrica- 
tion; TAngleterre et l'Amérique préfèrent les qujeues de billard en frêne. 

Cette même scierie Delaplace débite les charmes en bois ronds de toutes lon- 
gneora ei grosseurs, qui senrent comme manches de parapluies, d'outils , bois de 
mètres. On en fait aussi des chaises et des tabourets à lrès*bon marché : la chaise 
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non peinte vaut a fr. 55 cent. Les culées de charme servent à faire des maillets, 
des blocs , des tables de caisine , etc. 

Â Attigny (Vosges), on fabrique aussi des manches d^outils: le travail est fait 
avec une machine ordinaire à tourner, à pédales; le rendement est très-variable 
et le déchet ne dépasse pas i o p. o/o. 

Dans les départements du Nord, de TAisne et du Pas-de-Calais, on fabrique 
avec le charme des navettes pour tissages et des bobines pour filatures; 
4oo mètres cubes environ sont employés à cette fabrication. Il se fait aussi dans 
cette région des jeux de boules et quilles en charme. Pour cela , on débite les 
arbres de o"',95 de tour et au-dessus à la scie mécanique, en parallélipi- 
pèdes rectangles de o",ii, o'", 12 et o",i3 d'équarrissage. Puis on découpe 
ces prismes en petits blocs ou cubes parfaits de o'", 11, o"*, 12 et o",i3 de 
côté; on rabat à la scie les angles de ces billots, de manière à lem* donner une 
forme octogonale. Enfin, avec un tour, on les transforme en boules qu'on vend 
au détail 6 fr. 5o cent, les treize (12 grosses et une petite), formant un jeu. Un 
mètre cube peut donner 35o boules de moyenne grosseur; le déchet est de 
4o p. 0/0 environ. 

LMndustrie métallurgique emploie le charme pour la fabrication des marteaux 
destinés à dresser les lames de fer ou d'acier sortant des laminoirs, et pour la 
construction de certains modèles dans les fonderies. 



KBimSTEBIE. 



L'ébénisterie emploie le charme sur une grande échelle dans la fabrication 
des meubles. (Voir article ^c/a^fe^). 

Les industries du tour et de Tébénisterie consomment annuellen^enl 
5, 1 07 mètres cubes de charme. Les départements où cette production est la plus 
forte sont : Aisne, 980 mètres cubes; Haute-Marne, 876 mètres cubes; Nord, 
680 mètres cubes; Jura, 870 mètres cubes; Vosges, 5oo mètres cubes; Oise, 
sSo mètres cubes; Haute-Saône, 22Ô mètres cubes; Meuse, 170 mètres cubes; 
Aube, i5o mètres cubes; Meurthe-et-Moselle, 126 mètres cubes; Saône-et- 
Loire ,116 mètres cubes. 

BOIS DE CHAUFFAGE. 

Le bois de charme constitue un excellent chauffage : il brûle avec une flamme 
vive et une très-grande puissance calorifique. 



— oi 

Le charboo provenant du charme est lourd, peiu cassant, sonore, peu gerçure; 
il est excellent pour tous les usages, soit pour les foyers domestiques, soit pour 
les industries métallurgiques, et particulièrement estimé pour la réduction du 
minerai de fer. Le rendement d'un stère de charbonnetle en kilogrammes de 
charbon est environ de 70 à 76 kilogrammes. 

La production annuelle des bois soumis au régime forestier peut être évaluée 
en moyenne, savoir: 

Bois de feu 71 o,o5o stères. 

Bois à charbon 790,700 

Total 1, 500,760 



Comme produits accessoires, les brins traînants de charme fournissent des 
harts de très-bonne qualité pour lier les fagots et les bourrées dans les coupes, 
ainsi que d'excellents liens pour les moissons. 

Les cendres du charme fournissent beaucoup 'de potasse et son feuillage 
vert ou sec sert à la nourriture des bestiaux. 
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TABLEAU RÉ 

de la production 



NUMEROS 

COMSaTA- 
TIOXS. 



32 

16 

31 

12 

3 

13 

4 

8 

9 

8 

17 

10 

10 

20 

7 

7 

19 

12 

7 

2 

20 

20 

1 

2 

21 

33 

15 

19 



NOMS 



DBS DKPADTBMB<ITil. 



Haute-Saône 

Meuse 

Haute-Marne 

Doubs 

Côle-d'Or 

Jura 

Meurlhe-et-Mosefle 

Yonne 

Vosges 

Aube 

Saône-et-Loire 

Ardenne» 

Marne 

Nièvre 

Aisne 

Nord 

Loiret 

Haut-Rbin 

Pas-de-Calais 

Seine-Inférieure 

Cher 

Indre 

Oise 

Eure 

Allier, Creuse, Puy-de-Dôme 

Haute-Savoie 

Orne , Eure-et-Loir , . 

Loir-et-Cher 



PRODUCTION 



TOTALB. 



m. c. (i) 

1 98,740 

145,590 

U7,800 

00,490 

78,870 

71,890 

02,750 

58,740 

43,880 

40,590 

38,980 

33,190 

21,300 

20,180 

18,050 

10.800 

14,300 

11,720 

0,130 

8,825 

6,060 

5,050 

4,900 

4,500 

2,200 

1,790 

1,535 

1,520 



1,116,090 



BOIS D>GKCTr.E. 



m. e. (a) 

1,190 

1,068 

1.000 

20 

35 

070 

075 

152 

706 

1,200 

350 

5,244 

2,380 

5 

5,750 

9,710 

II 

120 

'1,110 

150 

37 

a 

2,750 

'i35 

70 

205 

108 



38,500 



PRODUGTIOR. 



BOIS DB FBU. 




slcres. (3) 

06,000 

69.970 

06,000 

(•)8,770 

50,840 

58,690 

'i7,090 

19,400 

28,010 

17,070 

12,580 

18,478 

11,037 

13,100 

10,700 

1,380 

7,855 

9,280 

498 

0,315 

3,760 

1 ,600 

2,150 

3,920 

1,000 

900 

.S75 

1,735 



710,050 



BOIS A CBARBOM. 



Stem. (1) 

90,520 

61,325 

90,520 

48,710 

'i0,900 

35,725 

11,405 

50,320 

25,580 

4 1 ,940 

0,015 

17,900 

18,070 

13,950 

8,950 

1,530 

5,420 

300 

// 

705 

3.090 

'J,800 

/; 

1 ,295 

1,100 

300 

1,100 

355 



790,700 



CAPITULÀTIF 



55 



par département. 



BOIS DE SERVICE. 






BOIS D'INDUSTRIE. 
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B 
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B 


100 


B 


B 


B 


B 


B 


057 
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143 


B 


9 


B 


B 


B 
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tt 


tt 


75 


118 


a 


5,174 


n 


40 


B 


B 


tt 


B 


B 


30 


u 


1,G05 


B 


§ 


B 
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tt 
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50 


B 
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II 


B 


B 


ff 


B 


B 
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5 
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B 


930 
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B 


B 


B 
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240 


70 
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tt 
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B 
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II 
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B 


B 
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B 


P 
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B 


B 
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70 
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B 


a 


it 


B 


II 
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B 


B 
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B 
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B 
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B 
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190 


B 


a 


90 
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n 


B 


9 


205 


tt 


a 
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B 
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057 
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24,812 


■ 
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NOTICE 

SUR L'ALISIEÏt. 



Des nombreuses espèces d^alisier que Fou rencontre dans les forêts , les 
seules importantes à tous égards sont Talisier blanc, ou allouchier, et Talisier 
torminal > ou alisier des bois. 



Espèces. 



Le premier est un arbre qui peut atteindre « dans de bonnes conditions « 
10 à lA mètres de hauteur sur o"^, 4o de diamètre, mais qui, dans 
les hautes régions, reste à Tétat buissonnant pendant toute la durée de son exis* 
tence. 

Le second est un arbre de deuxième grandeur qui peut parvenir à i5 ou 
20 mètres d'élévation sur i'^,5o à 3 mètres de circonférence. 

Leur croissance est lente; leur durée peut se prolonger jusqu'à 200 ans et 
au delà, mais leur accroissement, surtout celui de Talisier blanc, diminue beau- 
coup dès Tàge de 90 ou 1 00 ans. 

L'allouchier n'est pas difficile sur le choix du terrain et vient sur les sob 
de toute composition , à moins qu'ils ne soient humides ou trop compactes : il 
semble néanmoins préférer ceux de nature calcaire. On ie voit se fixer jusque 
dans les fentes des rochers, et il atteint dans les r^ons montagneuses des al- 
titudes considérables. 

L'aiisier des bois redoute, comme le précédent, les sols humides ou maré- 
cageux, mais il recherche les terrains frais et légers, calcaires et sablonneux, 
se piait dans les plaines et les pays accidentés, et n'atteint pas, dans les mon- 
tagnes, l'altitude de i'allouchier. 

On exploite le plus souvent les deux alisiers à l'âge de 30 ou 35 ans, à l'état 
de brins de taillis de o"*, i5 à 0°^, 30 de tour; mais, en raison des qualités 
spéciales de leur bois, ils mériteraient, surtout ie torminal, d'être admis ou in- 
troduits plus souvent dans la réserve des taillis sous (utaie. 

La production annuelle des forêts soumises au régime forestier est de 
4^500 mètres cube^ d^alisier blanc et de ô,ooo mètres cubes d'alisier torminal. 

Chàuigiiier, etc. 8 
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L'industrie n^absorbe annuellement que aoo mètres cubes du precûier et 
3oo mètres cubes du second. 

Les départements qui produisent le p\as d'allouchier sont : la Meuse, 
2,48o mètres cubes; la Côte-d'Or, 890 mètres cubes; le Jura, 4io mètres 
cubes, et la Haute-Marne, i4oo mètres cubes. 

Ceux qui produisent le plus d'aFisier torminal sont : la Haute-Marne, 
i,5oo mètres cubes ; la Meuse , 1,2 70 mètres cubes; la Haute-Saône, 910 mètre s 
ottbes; le Jura, ^85 mètres cubes; et la Nièvre, 3'ào mètç^es cubes. 

Qualités Le bois de Talisier blanc est blanc jaunâtre, dur, Ipurd, très-homogène, d*un 

grain fan et serré, susceptible de recevoir un beau poli. 

Le bois de Talisier torminal ne se distingue guère du précédent que par une 
teinte rougeâtre : il est, comme lui, peu sujet à^e tourmenter et ne prend, en 
se desséchant, que a p. 0/0 de retrait. Sa densité, complètement desséché à 
l'air, varie de 0,669 à 0,989, et la densité du premier de 0,734 à 0,988^ 

Tous les deux sont bons combustibles et donnent des charbons estimés ; 
toutefois, c est au torminal qu'on donne généralement la préférence pour cet 
usage. — Un stère d!alisier produit 80 à 90 kilogranunes de charbon. 

âou&ie rapport du travail, les deux alisiers ont exactement la même valeur, 
mais les dimensions du torminal le rendent généralement propre à un plus grand 
nombre d'emplois que son congénère. 

L'alisier est, pour beaucoup d'usages, l'essence ^succédanée du cormier ou 
du poirier, 

U vient immédiatement apnàs^le corantar pour la fabrication des rabots, vai^ 
lopes^ manches d'outils, dents àé oouesi ^is dt écrous« — Le déchet de cette 
fabrication est de 20 à 35 p. 0/0. 

Mbins.sujet à se tourmenter ^e la/cormier, il lui est méflae préféré pour la 
confection des alliKhons et des fuseaux dans les moulins. 

Son bois est, a{n*è6 ceux du poirier et du oormiâr, le plus estimé pour la fa* 
brication des « bois noirs, > destinés à imiter l'ébène* 

G*est c^emeat, après ceux dubiûs, dwk oororier et du poirier, le plus reoher* 
ché pour la gravure sur bois. 

Très^apfNiécté par ftes eculpteursi, les tousneurs, ies menuisiers, les obarroos 
et les luthiers, on en fait dans iesfyays de produiAÎoii une nultitude d'objets ap* 
propriés aux .industries locales. 

Dans lie Juia, on en emploie ao&uellemmit ^pcès de ôo mètres cubes pour la 
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confection des bouche-bouteilles, des robinets, des savonnettes, des poivrières, 
des écritoires, des bâtons pour la soierie et des différents petits ouvrages compris 
dans rassortiment des articles de Paris. 

Indépendamment des outils, on en fait, dans la Meuse, des chaises (26 à 
3o mètres cubes sont affectés annuellement à cet usage), des semelles de ba- 
lais datre, des anches de tonneaux, des faussets et différents articles de bu- 
reau. 

Dans les Vosges, on s^en sert particulièrement pour la fabrication des queues 
de billard, et cette industrie en absorbe chaque année i5 mètres cubes. 

Enfin, c'est surtout la Haute-Marne qui fournit aux facteurs d'instruments 
de musique le bois dont ils ont besoin, soit pour la confection des pièces de la 

mécanique intérieure des pianos, soit pour la confection des flûtes et des fifres. 

» 

Les fruits de falisier torminal, connus sous le nçm égalises ou d'aloses, sont fnâis. 

ovoïdes et de la grosseur d'une petite cerise. Leur saveur est un peu acide, mais 
agréable quand ils sont blets. 

Quant à ceux de l'alisier blanc, ils ont généralement la même forme et la 
même grosseur, mais ils sont acerbes, astringents et peu comestibles. 

Les premiers fournissent par la distillation une liqueur alcoolique estimée. 

Tous sont recherchés avec avidité par les oiseaux insectivores, et sont à ce 
point de vue d'une utilité réelle , quoique indirecte , pour le propriétaire fores- 
tier. 



NOTICE 



SUR LE CERISIER-MERISIER. 



Des trois espèces de cerisier que Ton rencontre dans les forêts, la plus ré* 
pandue et la seule importante au point de vue forestier est le cerisier merisier, 
que Ton appelle encore cerisier des oiseaux, cerisier des bois ou cerisier saa- 
vage. 

Cest un arbre de deuxième grandeur, qui peut atteindre ao à a5 mètres de 
hauteur sur i^^So à a mètres de tour. La croissance en est rapide jusque Tftge 
de 5o ans : à 1 5 ans, son volume est déjà celui d'un chêne de 3o, et & 5o ans, 
ses dimensions sont supérieures à celles du hêtre du même âge. Malheureu* 
sèment son existence ne se prolonge guère au delà de 70 à 80 ans. 

On Texploite , suivant l'emploi auquel on le destine , tantôt à l'état de brin 
de taillis de o'^taS à o"^,35 de tour, tantôt à l'état de moderne ou de jeune 
ancien. Au reste « son maintien comme réserve dans les coupes de taillis sous 
futaie est d'autant moins nuisible au sous-bois que la forme de sa cime est py- 
ramidale et son couvert très-i^er. 

Le merisier ne redoute pas les climats un peu rudes; il prospère en plaine, 
mais il se plaît mieux sur les coteaux et s'étend en montagne jusque dans la 
aone du hêtre. Quant aux expositions, elles lui conviennent toutes, même celles 
du midi et de l'ouest. 

U n'est pas exigeant sur le choix du terrain : il vient dans les sols les plus 
médiocres, pourvu qu'ils soient divisés; toutefois, les fonds trop humides loi 
sont contraires. 

Le merisier existe par pieds isolés, mais le plus souvent à l'état de mélange, 
dans un grand nombre de forêts de l'Est, du Nord et du Centre. 

Dans les seuls bois soumis au régime forestier, sa production annuelle s'élève 
à t4«ooo mètres cubes. 

Les départements qui produisent le plus le merisier-cerisier sont : ceux de la 
Meuse, 3,55o mètres cubes; du Jura, a,3oo mètres cubes; de la Haute-Marne, 
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1,700 mètres cubes; de la Haute-^Saône , i,56o mètres cubes; du Haut-Rhin 
(territoire de Belfort), 980 mètres cubes; du Nord, 960 mètres cubes; de 
la Nièvre, 760 mètres cubes, et de rAlKery 65o mètres cubes. 

Quaiiiés. Le i)ois ^Ju nicrisier est rouge^brunâtre dair, vané, Ugèrcment maillé et 

luisant. 

Sous Faction de l'eau de chaux, il prend une teinte d'un rouge assez vif qui 
rappelle celle de l'acajou. 

ÏI est dur et tenace, mais s'altère rapidement à Tair. Très-liant lorsquil est 
jeune, il est toujours facile à travailler et susceptible de recevoir un assez beau 
poli. Sa sonorité est très-appréciée par les luthiers. 

Il perd un peu plus du seizième de son volume par le dessèchement, et sa 
densité varie de 0,679 * Oi785. 

Emplois. Le' merisier est un combustible de médiocre qualité, dont la puissance calo» 

rîfeque est à celle àa hêtre comme 78,3 est à loo. Au reste, il n^cst utilisé 
comme chaii^ge^qu en mélange avec d'autres essences, sa ce n'est pour la bou- 
langerie. 
.Son charbon est assez estioié; un stère en donne 65 à 60 kilogrammes. 

Peu esoaployé comme bois dé service, le merisier trouve un très-grand nombre 
d'emplois dans l'industrie , qui absorbe environ le siùème ée sa production. 

Jeune, il est très-propre à faire des échalaa pour les vî^es et des cerdes 
pour les cuves. — 55 mètres cubes sont affectés chaque année à cette fabri- 
calioni dans les seuls département&ée la Marne et d^ia* Meuse. 

Ses perches, généralem^it droites, élancées et régulièrement cylindnqaes^r 
sont utilisées soît comme perches à houblon, soît comme étals- de mines. Ce 
second usage est de beaucoup le plus. important, car il absoii>e annuelleDaent, 
dam les seules forèls éa Nord et du Pas-de-Calais ^ mt volume de 4^0 mètres 
cobea, tandis que le premier, pour aia^ dire confiné dans les deux départe- 
ments du Nord et de Meurthe-et-Moselle, n'en consomme pas plus de 70 mé- 
trés cubes. 

Il se vend en grume jusqufè 4o francs le mètre cube pour la falnricatîon des 
dbabes et des buteoils. — Un ouvrier feit a à* 3 chaises par jour et peut en tnrer 
80 d'un mètre cube. Le déchet de cette fabrication, qui absotbe en Franeci phis 
de 35o mètres cubes, notamnoeat dans les foréto de TEaire, du Nord et de la 
Meuaev ne dépasse gu^e 1/10* 
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Son débit en planches surdosse pour Fébénisterie (meubles divers) est de 
moindre importance, bien qu'il absorbe encore annuellement 96 mètres cubes 
dans les forêts du Nord, de la Haute-Saône, de l'Allier, de la Nièvre et de la 
Marne. — Le déchet des sciages est d'environ 35 p. 0/0. 

Quanta la consommation en merisier des diverses industries locales, elle est 
également très-considérable : 

Dans le Jura, 2 3o mètres cubes sont employés annuellement à la confection 
des bobines pour la soierie et des articles dits de Saint-Claude ; 

Dans la Haute-Marne, la fabrication des objets de tabletterie consomme en* 
viron i5o mètres cubes; 

Dans Tarrondissement de Bôulogne-sur-Mer, 74 mètres cubes sont affectés 
annuellement à la confection des porte-plumes; 

Dans les forêts de Tarrondissement de Verdun, l'industrie des petits balais 
exige annuellement 20 mètres cubes; celle des métiers à broder, i3 mètres 
cubes; celle des placages de bois de brosses, 10 mètres cubes; celle des articles 
de bureau, 3 mètres cubes, et celle des moules de boutons, 3 mètres cubes; 

Enfin, dans le Haut-Rhin, la seule fabrication des rouets en absorbe chaque 
année i5 mètres cubes. 

Le merisier paraît être la souche de tous les cerisiers à fruits doux et sucrés. 

La merise est un fruit globuleux, d'un rouge clair ou rouge noir, d'une sa- 
veur âore avant la maturité, fade lorsqu'elle est parfaitement mûre. 

Elle sert de nourriture aux oiseaux insectivores, et, à ce point de vue, elle 
est d^une utilité réelle , quoique indirecte , pour le forestier. 

On en retire, par la distillation, une liqueur fort appréciée, connue sous le 
nom de kirsch-wasser, et qui se prépare principalement dans la Haute-Saône , 
le Haut-Rhin et les Vosges. 



FruiU. 



NOTICE 



SUR LE CORNOUILLER. 



Des nombreuses espèces de cornouiller, les seules indigènes sont le cornouiller 
mâle et le cornouiller sanguin. 



K«.pèc^<. 



Le premier est un arbrisseau qui parvient à 6 ou 8 mètres de hauteur et à 
G"', 10 ou o°^f 1 2 de diamètre en s 5 ans. Il peut dépasser de beaucoup cet âge 
eC vivre des siècles en s'accroissant avec une excessive lenteur. 

Le second n'atteint ni ces dimensions ni cette longévité. Il ne parvient guère 
qu'à 5 mètres de hauteur en 35 ans, mais il se multiplie rapidement de lui-même 
par semis, drageons et marcottes naturelles, résiste pendant très-longtemps au 
couvert, et devient même souvent un arbrisseau envahissant incommode. 



Ooissano.. 
Durée. 



Le cornouiller mâle se trouve dans les bois des terrains calcaires de toute la 
France, quelle qu en soit Taltitude. 

Le cornouiller sanguin se rencontre principalement dans les forêts de coteaux 
à sol léger. 

Le plus souvent, les coi^ouillers sont délivrés, dans les coupes de taillis, sous 
forme de menus produits, dès qu'ils ont acquis les dimensions qui les rendent 
propres aux divers emplois dont ils sont susceptibles. 

La lenteur de la croissance du cornouiller mâle et la tendance à envahir le 
terrain du cornouiller sanguin les font souvent exclure des peuplements. Il est 
vrai que le premier, mélangé à d'autres essences, se trouve écrasé par elles, et 
que, ne pouvant s'élever, il s'étale toujours. Cependant l'excellente qualité de 
son bois devrait lui faire accorder dans les forêts une place petite, mais exclusive. 



Situation, 
tiixploitaiioii. 



Les bois soumis au régime forestier produisent annuellement i i,5oo mètres 
cubes de cornouiller mâle et 1,750 mètres cubes de cornouiller sanguin. 

L'industrie absorbe annuellement 2,000 mètres cubes du premier et 
1 00 mètres cubes seulement du second. 



Châtaignier, etc. 
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Les départements qui produisent le plus de cornouiller mâle sont : la Haute- 
Marne, 6,000 mètres cubes; la Meuse, 1,660 mètres cubes; la Gdte-d'Or, 
1,590 mètres cubes; TAube, 85o mètres cubes , et la Meurthe-et-Moselle, 
5oo mètres cubes. 

Ceux qui produisent le plus de cornouiller sanguin sont : la Haute-Marne , 
1,000 mètres cubes, et la Meuse, 55o mètres cubes. 

Qualité» Le bois du cornouiller mâle est blanc rougeâtre , clair ou foncé , flambé de 

'^ rouge au cœur quand il est vieui; ses accroissements sont irréguiiers, non con- 

centriques. C'est un des bois les plus durs, les plus souples, les plus tenaces et 
les plus homogènes de nos forêts. Il est susceptible de recevoir un beau poli , 
mais il faut qu il soit bien sec pour être mis en œuvre, parce qu'il est sujet i se 
gercer et à se tourmenter; il prend, en se desséchant, un retrait de 1 3 p. 0/0 
de son volume vert, et sa densité, lorsqu'il est complètement desséché à l'air, 
varie de o,943 à 1,01 4. 

Le bois du cornouiller sanguin est rouge-sanguin luisant; il possède toutes les 
qualités de son congénère , mais à un moindre degré, et ses dimensions, toujours 
assez faibles, ne le rendent propre quà un nombre assez restreint d'emplois. Il 
pèse, 4 rétat sec, de 0,874 i 0,900. 

Les cornouillers sont appréciés comme combustible e t fournissent un char- 
bon de bonne qualité. — Un stère de cornouiller mâle donne généralement 
100 kilogrammes de charbon, et un stère de cornouiller sanguin do à 90 kilo- 
grammes. 

La fabrication des cannes, des manches de parapluies et d'ombrelles, des 
manches d'outils et des garots pour les chemins de fer, absorbe annuellement 
en France près de i,4oo mètres cubes de cornouiller, doat 80 mètres cubes 
seulement de cornouiller sanguin. 

Les forêts delà Haute-Marne fournissent à elles seules 1,000 mètres cubes 
pour ces divers usages. Les brins de cornouiller mâle, de o™,o8 à o"",i 5 de tour, 
avec crochets, y sont destinés i la fabrication des cannes; ceux de o°^,o 6 à 
0*^^10, sans crochets, à la fabrication des manches de parapluies; ceux de 
o™, 12 à o™, i5, à la confection des manches d'outils, et ceux de o"*, i5 à 
0*^,20, à la confection des garots pour cheonns de fer. Le mille de brins se 
vend de 70 à 120 francs, suivant les dimensions, et le tout est expédié à 
Paris par bottes de 25, 5o ou 100, pour recevoir les préparations nécessaires. 
Quant au cornouiller sanguin , il ne dôme là^ «omixie partout ailleurs, que des 
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cannes et des manches d^outils de seconde qualité; mais il est appelé à faire 
bientôt concurrence au bois des Indes désigné sous le nom de pimiêuto, le pljus 
recherché pour la fabrication des manches de parapluies de luxe. Passé dans un 
bain de teinture rose, il imite, en e£Pet, parfaitement bien ce bois exotique^ 
Toutefois y le prix de vente du mille de brins ne s'est pas élevé jusqu'aujourd'hui 
au-dessus de 5o francs. 

Ce genre de fabrication est encore d\me grande importance pour les forèta 
de la Côte-d'Or, où il consomme annuellement 2 4o mètres cubes de cornouiUei: 
destinés aux fabriques de Paris, et pour les forêts de Meurthe-et-Moselle, oiji 
il absorbe 1 00 mètres cubes destinés à l'approvisionnement des fabriques de 
Nancy. — Le stère debois droits , propres à la fabrication des cannes , dont la valeur 
sur place comme bois de charbonnette est de a francs, peut donner 700 à 
900 cannes et se vend 20 francs. Le stère de bois à crochets, qui peut donner 
5oo cannes à poignée coudée, se vend généralement s 5 francs. 

Le cornouiller (mâle) est en même temps très-recherché, notamment dans la 
Côte-d'Or, pour la fabrication des cercles et surtout des paisseaux de vigne. 
600 mètres cubes sont annuellement affectés à cet usage. Le cornouiller est 
employé, de préférence au coudrier, pour le cerclage des tonnes à pointes et 
des tonnes d'emballage qui réclament une solidité à toute épreuve. En ce qui 
concerne les paisseaux , on leur attribue une plus longue durée qu'à ceux de 
chêne. — Un mètre cube de cornouiller contient 7^0 à 760 paisseaux de 
i°',5o de longueur, d'une valeur de la francs le mille à l'état brut, et de 
20 francs après raclage et aiguisage. 

Au nombre des menus objets pour lesquels on emploie avantageusement le 
cornouiller on doit encore citer : les dents de herses et de petits engrenages, 
les sauterelles ou raquettes (forêts de la Meuse), les boutons (forêt d'Élan, Ar- 
dennes), les bâtons pour la soierie (forêts du Jura). 

Enfin, le cornouiller sanguin est très-apprécié dans beaucoup de localités 
pour la confection de divers ouvrages de vannerie. Dans l'inspection de Caude- 
bec (Seine -Inférieure), les vanniers en consomment annuellement 18 mètres 
cubes pour la seule fabrication des corbeilles. On leur concède, sous forme de 
menus produits , dans les bois de 1 o à 1 5 ans , des baguettes de cornouiller de 
o'',o3 à o°',o4 de tour au plus, à raison de 5 francs les 1 00 bottes. (Les frais de 
recherche et d'exploitation leiu* reviennent, en outre, à 1 5 francs.) Ces baguettes 
leur servent, avec les clisses en pelardouen coudrier, à faire les fonds et les re- 
bords supérieiu*s des corbeilles auxquelles elles donnent beaucoup de solidité. 
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Fruits. Le fruit du comouiiier mftie est une nuculaine elliptique , de la taille d^une 

petite olive, rouge translucide, acidulée- sucrée et comestible quand elle est 
parfaitement mûre. On en fait des confitures , des marmelades et des liqueurs 
vineuses très-estimées. 

Quant au fruit du cornouiller sanguin , il est rond, de la grosseur d'un pois, à 
peine charnu, noir, amer, non comestible. Toutefois, on peut en retirer par la 
compression 3^ p. o/o d'huile bonne à brûler et très-propre à la fabrication 
du savon. 



NOTICE 



SUR LE COUDRIER. 



Le coudrier, ou noisetier des bois, est très-commuD dans les forêts de la 
France, mais rare en Algérie, où il atteint la limite méridionale de son aire 
d'habitation. 

Il se trouve non-seulement en plaine et sur les coteaux, mais en montagne, 
où il s'élève au-dessus du hêtre et jusqu'à 1,600 mètres d'altitude. Il recherche 
les sols frais, quelle qu'en soit la composition minéralogique, demande de la 
lumière, et se rencontre , par ce motif, plus fréquemment dans les taillis que 
dans les futaies. 



Situation. 



C'est un arbrisseau de 3 à 4 mètres d'élévation , dont les maîtresses tiges se 
couronnent quand elles sont parvenues à une certaine hauteur, et sont rempla- 
cées par des rejets droits, grêles, très-allongés, qui partent soit de la souche, 
soit des racines, et, dans ce dernier cas, finissent par devenir des pieds com- 
plètement indépendants. 

Le coudrier se reproduit également par semis, mais la végétation en est très- 
lente : les jeunes plants ne dépassent guère o'^fOS à o°',o6 dans la première 
année, et s'accroissent au plus de 0**^,15 dans chacune des cinq années sui* 
vantes. 

La végétation des rejets est, au contraire, très-rapide: vers 5 ans, ils ont 
atteint leur maximum annuel d'allongement et de grossissement , et vers 1 o- 
i5 ans, leur plus grand accroissement moyen en volume. 

Le dépérissement commence dès Tàge de a 5 ans. 



('.roUî»ann'. 
Longévité. 



C'est généralement par taches ou à l'état disséminé que l'on rencontre le cou- 
drier dans les taillis ; il est alors considéré comme essence tout à fait secondaire , 
traité comme tel et exploité en même temps que les essences principales. 

Quant aux massifs de coudrier pur, ils s'exploitent à 7, 10 ou 1 5 ans, suivant 
la nature du terrain et Tusage auquel on destine son bois. 

D&ns les seuls bois soumis au régime forestier, la production annuelle du 
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coudrier s'élève à environ 27,000 mètres cubes, dont 3 3, 000 sont utilisés 
comme chauffage ou convertis en charbon et 4^000 livrés à l'industrie. 

Les départements qui en produisent le plus sont : ceux de la Haute-Marne, 

6,600 mètres cubes; de la Côte-d'Or, 4>o5ô mètres cubes; de la Meuse, 

3,o5o mètres cubes ; du Jura» 2,600 mèti^es cubes; àes Àrdennes, 1 ,55o mètres 

cubes; de la Marne, i,5oo mètres cubes; de la Haute-Saône, i,4oo mètres 

cubes, et duHaut-Rbin (territoire de BelFort), 1,280 mètres cubes. 

Qualités Le bois du coudrier a beaucoup d'analogie avec celui du charme ; il est entie 

et emplois. .« «i . .|. mi -■• 

rement blanc, mais les accroissements en sont circulaires, et il nest que demi 
dur et demi-lourd. Son grain est assez égal et plein; toutefois, le poli qu'il reçoit 
n'est pas bien vif. Complètement desséché à l'air, sa densité est de 0,620 a 
0,729. 

Sa puissance calorifique est à celle du hêtre comme 90 est à 100. Il s'allume 
assez difficilement, mais, une fois embrasé, il dure longtemps au feu et dégage 
beaucoup de chaleur. Les cotrets et les bourrées en sont assez recherchés par 
les boulangers et les briquetiers. 

Le charbon qu'il produit est léger et pourrait être utilisé à la rigueur pom* la 
fabrication de la poudre. Il sert aux peintres pour tracer les premiers linéaments 
de leurs dessins. — Un stère de coudrier donne 60 à 7 5 kilogrammes de charbon, 
et l'hectolitre de charbon pèse 1 8 kilogrammes. 

Les faibles dimensions du coudrier en restreignent nécessairement Femploi 
comme bois d'industrie. 

Cependant ses perches, toujours droites, sans nœuds et d'une fente facile, sont 
recherchées pour la fabrication des cercles et des échalas. — Un stère de coudrier 
donne environ i5o perches de 2°*, 70 de longueur et i4o perches de 3 mètres. 
Les perches utilisées pour le cerclage ont généralement de o",o8 à o"',20 de 
tour et les cercles une longueur moyenne de i™,65.Les perches sont vendues, 
savoir : 

Celles qui ont moins de 0*^,09 de tour, i5 francs le mille. 

Celles de 0*^,09 à 0^,14 de tour, 3o 

Celles de o",i5 à o",20 de tour, 80 

— Dans la Côte-d'Or, on retire d'un stère de coudrier : 

3oo cercles à tonneaux; 

Ôoo cercles à feuillettes; 

1,000 cercles à barils ou à tonnelets. 
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Le rendement est de 85 à 90 p. 0/0. Le lotissement et la vente des cercles se 
font à la couronne qui en comprend â 4 ; le mille de cercles se vend 34 ^ 35 francs. 

Dans le département du Nord, les perches sont encore utilisées pour étais de 
mines, et cette fabrication absorbe annuellement , dans les seules forêts de Tar- 
rondissement de Lille, 200 mètres cubes de coudrier. 

Indépendamment des cercles, on fabrique dans la Haute-Marne, avec le cou* 
drier, un grand nombre de paniers, de bannes à charbon et de hottes de vigne- 
ron. C'est à Larivière (cantonnement de Bourbonne) que Ton fabrique plus spé- 
cialement la hotte de vigneron. La confection de 1 00 boites réclame 5 o fr. 5o cent, 
de matières premières; le cent de hottes se vend 106 francs et le bénéfice est 
de 65 fr. 5o cent. Un ouvrier fait 4 hottes par jour et gagne ainsi 2 fr. 20 cent. 

Dans la Seine-Inférieure et dans l'Eure , on emploie le coudrier à la fabrica- 
tion de corbeilles à linge , qui présentent l'avantage de ne pas noircir la toile ou 
le coton. Un stère d'une valeur de 1 2 francs sur le parterre des coupes pro- 
duit environ 80 corbeilles d'un demi-hectolitre, qui se vendent 1 fr. 10 cent, 
pièce. La façon est de 60 centimes par corbeille. 

Enfin, on se sert du coudrier pour la confection des harts de toute nature, 
des gabions, des bâtons pour la soierie, des balles d'emballage et des étuis à 
aiguilles. 

Le fruit du coudrier est un gland noisette, ovoïde et pointu, dont l'amande fruiu. 

comestible, d'une saveur douce et agréable, renferme jusqu'à 60 p. 0/0 d'huile 
grasse non siccative assez estimée. 



NOTICE 



SUR LE MICOCOULIER. 



Des différentes espèces de micocoulier, la seule indigène est le micocoulier 
de Provence {Cellis australis), que Ton appelle dxissl fabrecouUer. 

Comme son nom Tindique, il appartient aux départements méridionaux, et 
notamment aux régions chaudes avoisinant la Méditerranée: la Provence, le 
bas Languedoc et le Roussillon. Néanmoins il réussit encore dans les parties 
tempérées de la France, lorsqu'on a soin de le garantir des froids trop vifs dans 
sa jeunesse. 

Il prospère en plaine, en coteaux et même en montagne jusqu'à 5oo mètres 
d'altitude; on le rencontre dans tous les terrains, mais les sols profonds, légers 
et un peu frais sont ceux qu il préfère. 



Espèces. 

Station. 



C'est un arbre de moyenne grandeur, qui peut atteindre 2 o mètres de hau- 
teur sur 3 mètres de circonférence. Sa croissance est rapide : à l'âge de 60 ans, 
il peut avoir déjà 12 à 16 mètres de haut sur o^'fôo à o'",6o de diamètre à la 
base. Quant à 5a durée, elle est de plusieurs siècles. 

On ne connaît aucun massif formé par le micocoulier, mais on cultive cette 
essence sur différents points, et les avantages que présente généralement cette 
culture doivent faire désirer qu'elle se propage le plus possible. 

On reproduit le micocoulier par semis ou drageons, et on le traite en taillis 
simple de deux manières différentes, suivant la nature des produits qu'on en 
veut retirer : 



CroÛAance. 

Longévité. 

Ëif^oitation. 



i^ A Sauve (Gard), où l'on a surtout en vue la production des fourches, et où Culture de Sauve. 
le micocoulier, disséminé et mélangé à d'autres arbres fruitiers, occupe sur le 
territoire de la commune une superficie totale de 800 hectares (160 hectares 
en plein), cette essence a donné lieu à une culture et à wtie industrie spéciales. 

Les collines sur lesquelles elle se trouve appartiennent aux calcaires caver- 
neux de l'étage inférieur du système oolithique. Elles sont hérissées de rochers à 
l'aspect bizarre et déchirées de fentes profondes, tantôt béantes, tantôt comblées 



CliâlAÎgnier, etc. 



10 



— 74 — 

par une terre argilo-calcaire, fortement colorée en rouge par des oxydes de fer, 
légère mais substantielle. 

Le climat y est sec et chaud, comme sur tout le littoral méditerranéen ; Tat^ 
mosphère est fréquemment agitée par des vents violents, et Taltitude est com- 
prise entre 80 et i5o mètres. 

Le micocoulier est tocgours reproduit artificiellement, soit à l'aide de dra- 
geons détachés des racines auxquelles ils adhèrent, soit le plus souvent au 
moyen de semi?. 

Piantations. Les pépinîéristes de Sauve élèvent cette essence tians des jardins oii les 

jeunes sujets reçoivent les ^ins nécessaires et soot vendus, pour être plantés, à 
un âge variant entre 3 et £ ans. 

Lors de la mise en terre, on se préoccupe surtout de rechercher les points où 
le sol offre le plus de profondeur. De là Tabsence de toute régularité dans les 
plantations de micocoulier, la nature du sol y opposant mn obstacle invûicible. 

Aussi existe-t-il à peine une dizaine die parcelles , dans tout le territoire de 
Sauve, régulièrement compiantées en un massif plein de nûcocouliers, et leur 
étendue totale ne dépasse certainement pas 3 ou 4 hectares. 

Un hectare ainsi aménagé, type en quelque sorte idéai, contiendrait «environ 
1,5 00 souches on .plein rapport, cW-à-dire arrivées à Tâge de 5o ans. 

Taille. Une fois planté, le micocoulier réclame les soins les plus persévérants. On 

Ebourgeonnement ^Qpjjg annuellement: 1* une culture d'hiver, profonde et exécutée toujours à la 

main, à cause de la Jiature rocheuse du sol; 2^ deux binages deté. Mais ce sont 
surtout la taille et T ebourgeonnement qui exigent Fattention la plus minutiaio^^e. 
Ces dernières opérations constituent, k proprement parler, Tart principal de 
Tiducateur de micocouliers. s 

L'objectif de tout propriétaire est de produire des fourches à trois dents, 
assuré qu'il est d'ailleurs d'avoir toujours, avec les pièces de rebut, c'est-à-dire 
avec les tiges qui n'auront pu être convenablement façonnées , les matériaux 
nécessaires à la fabrication des produits secondaires autres que les fourches. 
C'est là la base du traitement imposé aux tig^ de micocoulier. 

Une plantation en plein rapport con^rend un ensemble de souches offrant un 
aspect analogue à celui des cépées de hêtres dans un taillis fureté. X«es tiges sont 
disposées ea couronne sur le h(ard de la souche; leur nombre est trè»-variable et 
compris généralement entre 3 et lo; le plus habitueUement, il s'élève k 4 ou Â. 
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époque où les rejets ont atteint la grosseur voulue pour faire une fourche : 
gP, 1 a à G™, 1 5 de tour environ. Une bonne souche doit fournir annuellement 
me tige propre à faire une fourche. Il suit de là qu^un hectare de plantation type 
(fevrait donner, par an, environ i,5oo fourches, soit ia5 douzaines. En fait, ce 
chiffre n'est jamais atteint, et c^est à peine si, dans les cas les plus favorables, 
on doit compter sur un produit de 5o douzaines de fourches , tant est grand le 
déchet provenant des rejets retardataires,, des avortements, des tailles manquées, 
des sujets de rebut, etc. La production moyenne ne dépasse guère 3o à ào dou- 
zaines de fourches; elle s^abaisse souvent bien au^-dessous. 

Quand une tige à fourche a été enlevée (opération qui se fait en hiver)„ de 
aombreux rejets se produisent au printemps suivant. Le plus vigoureux seul est 
conservé, et, à la fin du second hiver qui suit sa production, il est coupé à 
1*^,00 (Sfx soi* lj9 sccttotî floit elfe ittft# evMtMMttI MMtoisiiii ovo JMMrtoit 
tri pie , dont le développement donnera plus tard naissaoee aux trois ètftA» et la 
fourche. Le choix de ce triple bouton est d^aiiieurs facijte, le micocoulier pré- 
sentant habituellement cette disposition à une triple ramifîeation. U est très- 
essentiel de prendre des bourgeons fortement et également constitués. 

La trifùrcation se produit rapidement, sous Tinfluenee de la sève de prin- 
temps, et il- ne reste plus qvik maintenir soigneusement f équilibre etfCre les 
trois branches. Si Tune d* elles vient à $*empôrter, c'est-àdire si elle se développe 
au détriment de ses compagnes, on la coupe aussitôt à la longueur voulue, 
pour permettre aux deux voisines de regagner le temps perdu. 

Les opérations nécessaires d'éboui^geonnement, de suppression de rapmemix 
accessoires , etc., sont exécutées en même temps sxu* la tige maîtresse et sur les 
trois dents dès lors constituées, pour empêcher la formation de brindilles inu- 
tiles. 

Malgré ces efforts et ces soins de chaque jour pour domjycer la nature et la 
plier aux exigences de l'industrie, il arrive souvent qu^elte échappe à Faction 
artiGcielle de Thomme. De là la production de tiges sans ramifications ou de 
fourches è deux, quatre et même cinq dents« Ces pièces, dîtes pièces de rebut, 
sont employées pour k confection des attelles de coHîers^ manches d^outils, etc. 

Le tableau ci-^près fournit des indications* sur la natute et la quantité des FabricaUon 
principaux produits en bois de oiicocoutier £J>riqués 4 Sauve. Ces produits sont 
connus dans le coinmisrce|sous le nom de bois de Sowffe. 

lO. 



76 



NOMEIfCLAT€RE 


NOMBRE 


PRIX MOYEN 




ftlS PkOKVIT». 


PBODtriTS TK^DCS. 


Ùt TSVTE. 


OBSERVATIONS. 


• 


(loUliDCS. 


fir. c. 




Fourches 


5,500 


13 50 


Les bois à fourches sont uniquement pro- 
duits par la commune de Sauve. 




Atldles fendues 

Attelles non fendues. . . 


0,000 
5,000 


3 00 
3 50 


Matières premières fournies pour moitié 
i par la commune de Sauve et expédiées pour 
i autre moitié de Perpignan. 


Manches de faux, pelles/ 
râteaux, cannes, ai* 


1,000 


Variable. 


Fournies en entier [wir la commune de 
Sauve. 



Le façonnage des fourches s^exécute de la manière suivante : 

Dès qu elles sont coupées et rendues en fabrique , les liges sont chau£Pées sur 
une grille placée au-dessus d'une flamme claire^ écorcées et mises au métier, 
appareil destiné à donner aux dents la courbure et Técartement voulus, tout en 
maintenant la rectitude de la tige. Les métiers sont ensuite placés dans un four où 
ils séjournent environ dix heures, généralement pendant la nuit. A la sortie du 
four, la fourche est prête. Il suffît alors de couper les dents et le manche aux 
longueurs d'usage, d'appointer celui-ci, d'arrondir la section de celles-là, de 
donner un coup de polissoir, pour livrer les fourches au commerce. Les bouts 
retranchés des dents et de la tige sont refendus et servent à fabriquer les dents 
de râteaux. 

Les attelles de colliers sont préparées d'une manière presque semblable. On 
flambe, on écorce, on met au métier et dans le four, puis on polit au racloir à 
deux mains les pièces retirées du four où elles ont reçu la courbure voulue, el 
on fend les attelles destinées à être dédoublées de manière à obtenir deux pièces 
offrant une forme identique. 

On opère à peu près de même pour les manches de pelles, râteaux, etc. 

Tous les départements du Midi, surtout ceux du Languedoc et de la Provence, 
emploient pour les fenaisons et le service des écuries et greniers à foin les 
fourches de Sauve. Elles sont à la fois solides, légères et d'un maniement très- 
commode. Aussi les fermiers du Nord et du Centre trouveraient-ils de sérieux 
avantages à en adopter l'usage, si ce genre de produit y était vulgarisé. 
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Le roulage, la carrosserie, la sellerie, emploient en grand nombre les attelles 
de colliers en micocoulier, bien supérieurs aux produits similaires du hêtre. Les 
expéditions s'en font dans toute la France et même à l'étranger. Tantôt les car- 
rossiers et bourreliers noient les attelles dans l'intérieur des cuirs, tantôt ils les 
disposent de manière à ce qu'une partie Forme saillie au dehors. Dans l'un et l'autre 
cas, elles constituent la charpente des colliers de charrettes, de labour, etc. 

D'après le tableau qui précède, la fabrique de Sauve livre annuellement au Sutisiîqu. 
commerce: 1® 5, 000 à 6,ooo douzaines de fourches; 2® 1 1 ,ooo douzaines d'attelles 
de colliers fendues et non refendues , vendues par paquets assortis contenant une 
douzaine d'attelles de chaque espèce; 3^ environ i,ooo douzaines de manches 

de faux, pelles, cannes recourbées, aiguillons pour piquer les bœufs, etc. 

♦ 

Les prix de vente moyens sont, à la douzaine : i° pour les fourches, i3 à 
1 4 francs ; 2^ pour les attelles fendues, 3 francs; 3^ pour les attelles non fendues, 
3 fr. 5o cent. Quant aux prix des manches, ils varient suivant les qualités. 

Le prix d'achat est, pour les fourches, de 8 fr. 5o cent, la douzaine ; les bois 
d'attetles sont payés 6 francs les loo kilogrammes, lesquels donnent environ 
deux douzaines d'attelles non refendues. Mais ici, et à Tencontre de ce qui a lieu 
pour les fourches, exclusivement achetées dans la localité, la moitié environ 
des bois d attelles viennent de Perpignan, où ils ont été façonnés en perches ou 
carrelets. 

Il résulte de ces chiffres que la fabrique de Sauve perçoit annuellement les 
sommes suivantes : 

Fourches : 5,5oo douzaines à i3 fr. 5o cent 74i55o^ 

â.- 11 ( 6,ooo feudues à 3 francs «= i8,ooo francs, j 

Attelles rjiort j^r 35.000 

( ô,ooo non feDdues a o ir. ôo »a 1 7,600 francs. ) 
Produits divers : manches de faux, pelles, râteaux, etc.. . . 1 0,000 

Total 1 1 9,760 

Soit, en nombre rond, 1 20,000 francs. 

La valeur des achats de bois de micocoulier dans la localité est la suivante : 

Fourches : 5,5oo douzaines à 8 fr. 5o cent 46,760'^ 

Attelles : 2,000 kilogrammes de bois, à 6 francs les 100 ki- 

grammes la ,000 

Pièces pour manches, râteaux, etc 6,000 

Total 64,75o 
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Soit, en nombre rond, 65,ooo francs. 

Ce chiffre représente le produit brut retiré» par les propriétaires de Sauve, 
de la culture du micocoulier. 

Or la superficie réellement occupée par cette culture étant de 1 60 hectares 
environ, le revenu brut moyen, à Thectare, est de ~ ou 4oo francs. 

Les frais de production peuvent, d'autre part, être évalués comme il suit : 

Culture d'hiver : 3o journées à 1 fr, 75 cent 52*^ 5o* 

. Binages d'été : 1 5 journées à 2 fr. 25 cent 34 yS 

Taille: 20 journées à 2 fr. 5o cent 5o 00 

Transports et frais divers. 10 00 

Impôts 7 00 

Total iS4^ 26 



Le produit net est donc de 4qo francs — 1 54 fr. 25 cent, ou de 2 5o francs, 
eu chiffre rond. 

On obtient d'ailleurs le même chiffre en partant d\me production de 4o dou- 
zaines de fourches et de 20 à 25 douzaines de bois à manches, attelles, etc., 
laquelle représente assez exactement le rendement moyen d*un hectare en pleine 
production. 

Quant à la valeur de rh€K:tare placé dans ces conditions de rapport, elle 
s'établit, dans la localité, sur lepîed de 7,000 à 8,oao francs. Poarun l'evenu de 
sÔofrancs, c'est donc un placement à 3,5 p.. 0/0, réduit à 3 p. 0/0, si Ton tient 
compte des frais qui résultent du remplacement annuel des souches dépéris- 
santes. C'est le taux ordinaire des placements en biens-fonds dans la localité. 



Culture ^^ Dans le département des Pyrénécs-Orien taies, 00 foo n^a en vue que la 

^O^udeT production de perches particulièrement destinées à confectionner les manches 

de fouets connus sous le nom de perpignans, la culture du micocoulier 
donne lieu ans opérations suivantes : 



i 

\ 

■ 

f 

■ 
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La création d'un taillis se fait presque toujours par (Jaatation. On se pro- K^antations. 
cure les plants, soit en mettant à découvert quelques racines d'un arbre âgé, 
pour les forcer à produire des drageons dont la reprise est douteuse, soit, ce 
qui est de beaucoup préférable , en élevant le micocoulier en pépmière , dans 
un terrain fertile et bien préparé. Les fruits, récoltés vers la fin d'octobre, soQt 
semés en mars, après avoir été plongés dans Teau pendant quatre ou cinq jours. 
On évite de trop rapprocher les fruits dans les rigoles, pour que le chevelu des 
plants se développe bien, surtout lorsqu'on veut se dispenser de repiquer les 
jeunes plants. Mais cette dernière opération est à conseiller et se fait ordinai- 
rement à Tâge d'un an. On irrigue les pépinières, on pratique avec beaucoup 
de soin les travaux ordinaires d'entretien, tels que les sarclages et les binages, 
et l'on n'omet jamais de protéger les jeunes semis contre la tramontane, vent froid 
et violent du nord. 

Lorsque les brins ont atteint o'^jGo à o'^,8o de hauteur, vers 3 ou 3 ans, 
on les plante en carré à la distance de 2 à 3 mètres dans le terrain choisi , 
préalablement bien ameubli et nettoyé. On ne recèpe que ceux qui soat 
rabougris ou peu vigoureux. L'espace qui s'étend entre les plants est utilisé, tant 
que le massif n'est pas formé, par des cultures de plantes sarclées, pommes de 
terre, betteraves, carottes, etc., dont les récoltes annuelles atténuent et com- 
pensent même parfois les frais de premier établissement et d'entretien. Les 
différentes façons réclamées par ces cultures transitoires profitent en même 
temps aux jeunes arbres. 

La première coupe d'une plantation de micocouliers se fait à 1 5 ans et les 
autres coupes se succèdent à 8 années dmtervalle. Les révolutions de lo, la 
et 1 5 ans ne s'appliquent qu'aux taillis placés dans des conditions peu favo- 
rables ou aune altitude un peu élevée; dans ce dernier cas, la qualité du bois, 
au point de vue de la souplesse, est généralement moins bonne. A l'âge de 8 ans, 
les perches mesurent o'",o8 à o°^,i2 de diamètre à i mètre du sol, sur une 
hauteur de a°^,5oà 3^,50 sous branches, et valent de i à 2 francs pièce. Avant 
1870, leur valeur était de beaucoup supérieure: la perche de 3 mètres sur 
0*^,30 de tour (dimensions moyennes) se vendait couramment 5 francs à Per- 
pignan. 

hes souches, dont la durée est au moins d'un siècle, repoussent vigoureu- 
sement et abondamment; mais on ne conserve que deux à trois rejets, afin que 
b tige soit plus droite et l'accroissement plus rapide. En admettant l'espace- 
ment de 2'",5o pour les souches et une moyenne de deux rejets par pied, on 
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aurait, par hectare plein, 3, 200 perches qui, à i fr. 5o cent.iune, produiraient 
la somme de 4, 800 francs. Si Ton tient compte des accidents de végétation, 
c est-à-dire des souches qui perdent prématurément leur vitalité et des rejets 
peu développés ou peu réguliers de forme, on arrivera toujours bien au chiffre 
rond de 4, 000 francs pour le capital superficiel de l'hectare à l'âge d'exploita- 
bilité ; ce qui représente, en tenant compte des intérêts composés à 5 p. 0/0 
pendant huit ans, un revenu brut de 4i5 francs par hectare plein et par an. 

Enfin, en déduisant de ce chiffre les frais annuels de culture, d'entretien, etc., 
soit une somme approximative de 160 francs, on obtient encore un revenu net 
de 2 55 francs environ. 



Elagage 
et irrigation. 



La culture de ces taillis réclame deux sortes de soins particuliers : ïélagage 
et Virrigation. Dans les premières années qui suivent l'exploitation et surtout la 
plantation d'un massif, on coupe rez tronc les branches basses et faibles, afm 
d'augmenter la hauteur de fût des perches, et on enlève les branches gour- 
mandes , dès qu'elles apparaissent, pour éviter la formation de nœuds qui ren- 
draient la tige moins régulière et la fente du bois plus difficile. Chaque année 
on procède à cet émondage dans le courant du mois de mai et, s'il y a lieu, 
une seconde fois vers la fin de l'été; l'élagagc proprement dit se fait avec pru- 
dence et modération, et se pratique plutôt pendant la morte saison, en même 
temps que les travaux de nettoiement qu'il peut être utile d'opérer. Quant à l'irri- 
gation, c'est une opération des plus utiles et des plus profitables sous le climat 
si sec et si chaud du Roussillon; les rigoles partent généralement d'un fossé 
commun qui amène l'eau, pour descendre le long de chaque ligne d'arbres. La 
fréquence des arrosages dépend de plusieurs circonstances fortuites, telles que 
l'état atmosphérique, la nature du sol, l'abondance des eaux dont on dispose; 
mais l'irrigation est surtout utile au printemps et se pratique en moyenne deux 
fois par semaine. 



Fabrication 

des 

manches de fouela. 



La fabrication des manches de fouets, dont le siège principal est à Sorède, a 
diminué beaucoup d'importance depuis 1870, c'est-à-dire depuis que fltalie 
fournit ces produits à des conditions exceptionnelles de bon marché. Cette 
industrie comprend un certain nombre d'opérations distinctes, à chacune des- 
quelles sont affectés des ouvriers spéciaux. Les uus nommés achapaires en cata^ 
lan , fendent et refendent les perches de micocoulier, dont Tabatage doit re- 
monter à peine à quelques mois, en ayant bien soin de suivre le fil du bois et 
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d'enlever complètement le cœur» qui est loin d'avoir rélasticite ei la durérf des 
couches ligneuses qui Tentourent^ une perche de dimensions moyennes (5 mètres 
de hairteur sur o°*,io do diamèftre à i mètre du gros bout) rend de 18 
à 20 manches otdinairesi c'est-^à-dire mesurant i!",5o de . longueur. D'auir-68 
ouvriers taillent' les manches sur huit faces, s'il s'agit de confectionnei: des 
manches unis, puis les passent à d'autres qui les arrondissent à la plane. Quant 
aux manches cordés, on les équarrit d'abord sur quatre faces, puis sur la moitié 
ou les deux tiers de leur longueur, à partir du' petit bout; on les scie (c'est la 
besogne du serraire) en 4 ou 6 brins qui sont ensuite arrondis. On plongea la 
partie supérieure du manche, celle qui a été ainsi découpée, dans un cylindre 
rempli de vapeur humide et trè»-chaude, en faisant passer chacun des brins'par 
autantde petites ouvertures rapprochées les unes des autres et pratiquées dans 
la plaque vrticale qui ferme l'une des extrémités du cylindre; cette opération 
a pour but d'augmenter encore l'élasticité naturelle du bois, et de rendre ce der- 
nier presque aussi malléable que la cire. Après une ou deux minutes de séjour, 
un ouvrier le tressaire introduit au milieu des brins une petite baguette, dite 
conducteur, en osier, ou mieux en micocoulier, et tresse les brins autour de ce 
conducteur, en les tordant sur eux-mêmes, au moyen d'un mouvement continu 
de rotation qu'il imprime au manche. Il ne reste plus qu'à lier fortement les 
brins à leur extrémité supérieiure, à arrondir la poignée et à polir tout le 
manche au papier de verre. 

Les manches xmis se vendent depuis 3 fr. 3o cent, la douzaine jusqu'à 
8 fr. 10 cent., suivant leur qualité et leur longueur, qui varie de i",i6 à 2"',33; 
ceux qui sont le plus demandés ont i°^,5o de longueur et coûtent ^fr. 8ocent.la 
douzaine de première qualité, et seulement 3 fr. 90 cent, pour la qualité courante* 

Les manches cordés n'ont que i°',o5 de hauteur; le prix des manches cordés 
à 4 brins varie de 3 fr. 60 cent, à 6 francs, suivant leur force; ceux qui ont 
6 brins, de 5 fr. ào cent, à 8 fr. 4o cent. On ne fabrique ordinairement pas 
de manches cordés ayant plus de 6 brins, mais ce nombre pourrait être faci- 
lement dépassé. 

Le bois du micocoulier ressemble beaucoup à celui du frêne; il en a toutes Qualités eicmpiob 
les qualités à un degré plus élevé encore, mais il n'en a pas le satiné; il est mat, ^^ 

d'un blanc grisâtre ou verdàtre , et présente im groupement beaucoup plus pro- 
noncé de ses vaisseaux. 

Il est à la fois dur, compacte , élastique , souple et tenace. 

Cbàaignier, etc. 1 1 



micocoiilifr. 



— sa- 
li est-il très-rechercbé iioii--0euleaieiit pour les fisibncatioiis précédeioment 
décndes desfourcbes ^ attelles , manches de faux , pelles « rAteauXr caimes, aiguillons , 
manches de fouets, etc., mais encore pour la confection des avirons , des gour* 
nabieSy des cerdes, des échalas^ des muselières r des baguettes de fusils, etc. 

Ces* un excellent boia de charronns^ dani tirent aussi parti les tourneurs, 
soilpteurs» luidiiers et menuisiers , un trèfr-bon combustible dont le charbon 
est estimé» 

Sa densité varie de o,6o5 à 0,788 ; le retrait par la deasiccation est de 18 p* 0/0 
du volume primitif. 

^^^- Les drupes du micocoulier ont un goût agréable ; elles sont rafraîchissantes e t 

accessoires. s^emploient coutre la djssenterie. 

Les graines renferment une huile qui rappelle beaucoup celle d'amandes 
douces. 

Les racines et Técorce donnent une matière tinctoriale jaune. 
Les feuilles enfin conviennent à la nourriture des bestiaux, surtout à celle 
des chèvres et des moutons. 



NOTICE 



SU» LE POIRIER. 



La seule espèce de poirier qui mérite de fixer rattention, au point de vue 
forestier, est le poirier commun, ou poirier sauvage. 

Cest un arbre de deuxième grandeur, qui peut atteindre une hauteur de lo à 
i5 mètres sur a à 3 mètres de circonférence. 

Sa longévité est fort élevée, mais sa croissance est si lente qu'on Fexploite le 
plus souvent à 20 ou riS ans, à Tétat de brin de taillis de o°^,2 de tour. Cepen- 
dant, en raison des qualités spéciales de son bois, il serait à désirer que, dans 
les coupes de taillis sous futaie , on le laissât sur pied tant qu'il ne présente aucun 
signe de dépérissement, son maintien comme réserve étant d'autant moins nui- 
sible au sous-bois que sa forme est pyramidale et son couvert léger. 



Longévité. 
Croissance. 
Exploitation. 



Le poirier supporte très-bien les climats r^oureux et se contente <les terrains 
de médiocre qualité. Toutefois il ne parvient k de fortes dimensions que dans 
des sols fertiles, frais et profonds, et les terrains trop humides ou trop com- 
pactes ne lui conviennent nullement. 

U croît spontanément dans les forêts, mais il n'y existe qu'à Tétat disséminé^ 
surtout dans les pays de plaine* 

U se multiplie de semences et de drageons, et sert souvent de sujet aux 
grefiPes des espèces cultivées. On le considère même généralement comme le 
type de la plupart des poiriers cultivés, mais cette opinion est loin d'être démon- 
trée. 

Les départements qui en renferment le plus sont ceux de la Haute-Saône, de 
la M euse , du Jura , de la Haute-Marne , de Saône-et-Loire et de la Côte-d'Or. 
Leur production annuelle est de a^doonciètres cubes environ» dont i.,65o sont 
utilisés comme chauffage et 1 5o seulement comme bois d'industrie. 



Situation. 

Production 

annuelle. 



Le bois du poirier a beaucoup d'analogie avec celui du pommier; il est, comme 
lui, formé d'accroissements irréguliers et dépourvu de taches médullaires; il 
contient toutefois une plus grande proportion de tissu fibreux. 



11. 



Qualités. 



— sa- 
li est très-homogène, à fibres trè^-fines^ assez uniformément rouge, moins 
vivement coloré au cœur que le pommier. 11 Temporte, en général, sur ce der- 
nier, en compacité et en beauté, se travaille très-aisément et dans toutes les 
directions, reçoit un très-beau poli. Néanmoins le bois du poirier est sujet à se 
tourmenter et ne peut être employé qu'à Tétat de dessiccation complète. Il se 
voile en se séchant, mais ne se fend pas; son retrait est du sixième de son 
volume vert, et sa densité, lorsqu'il est complètement desséché à Tair, varie de 
0,707 à 0,839. 

Emplois. y^e poirier est un très-bon bois de chauffage; sa valeur calorifique est presque 

r 

égale à celle du hêtre, mais sa combustion est plus rapide que celle de ce der- 
nier. Ses charbons sont également très-eslimés. 

Il occupe le premier rang des essences que Ton transforme en bois noirs; il 
prend et conserve si bien la teinture noire qu'on arrive à grand'peine à le dis- 
tinguer de Tébène. 

Après le buis et le sorbier-cormier, le poirier fournit le bois le plus recher- 
ché pour la gravure sur bois. 

Enfin, il est employé avec avantage par les sculpteurs, les tourneurs, les ébé- 
nistes, les fabricants d'instruments de musique et de mathématiques. 

Sa valeur en forêt, pour le débit en lambris ou en placages, varie de go à 
1 4o francs le mètre cube en grume , suivant les dimensions. 

Les lambris ont généralement o'",oi d'épaisseur, et un mètre cube peut 
en fournir 100. 

Quant aux placages, ils n'entrent que dans la fabrication des meubles riches, 
tels que bibliothèques à deux corps, tables de salon, billal:ds et, en général, tous 
les meubles à dessins incrustés. 

Au nombre des menus objets fabriqués 1b plus souvent avec le poirier, on doit 
citer les crosses de fusils, les robinets, les équerres, les règles, les carrelets, les 
pistolets et les manches fins d'outils. 

Fruits. La poire est un fruit petit, tiu'biné ou globuleux, acerbe, non comestible, 

dont les animaux sauvages sont très-friands. 

On en fait, dans quelques pays, une espèce de poiré d'assez mauvaise qualité. 



NOTICE 



SUR LE POMMIER. 



La seule espèce de pommier qui présente quelque importance , au point de 
vue forestier, est le pommier acerbe , ou pommier sauvage. 

C'est un arbre de deuxième grandeur, qui peut atteindre une hauteur de i o 
à 12 mètres, sur 0^,70 à 1 mètre de circonférence. Sa longévité est assez 
élevée, mais sa croissance est si lente qu'on Texploite le plus souvent à 20 ou 
25 ans, à Tétat de brin de taillis de o'^yiô à o'°,2o de tour. D'ailleurs ^ sa cime 
étalée et son couvert épais s^opposent généralement à son maintien pro- 
longé comme réserve dans les coupes de taillis sous futaie 

Le pommier supporte bien les climats rigoureux et vient naturellement dans 
tous les terrains , pourvu qu^Is ne soient pas trop humides. 

Cependant sa croissance est beaucoup plus lente dans les sols élevés et arides 
que dans les bons fonds. 

On le rencontre disséminé dans les forêts de la plaine et des collines, et les 
départements qui en renferment le plus sont ceux de la Meuse, du Jura^ de 
la Haute-Saône, de la Haute-Marne, de Saône-et-L6ire et de la Côte-d'Or. 

Leur production annuelle (bois soumis au régime forestier] est de 
2,200 mètres cubes environ, dont 2,i5o sont utilisés comme chauffage et 5o 
seulement comme bois d'industrie. 



Espèces. 
LongéTité. 
Croissance. 



Situation. 

Production 

annuelle. 



Le bois du pommier a beaucoup d'analogie avec celui du poirier , dont il 
possède toutes les qualités, mais à un moindre degré. 

Formé, comme le poirier, d'accroissements irréguliers, il renferme des vais- 
ieaux un peu plus gros et un peu plus abondants que ceux de ce dernier; il est 
rougeàtre, veiné ou flambé de brun rougeâtre au cœur. Il est plus exposé que le 
poirier à travailler, se voile beaucoup el se fend même en se séchant ; son retrait 
est du dixième de son volume vert, et sa densité, lorsqu'il est complètement des- 
séché à l'air, varie de o,8o3 à o,865. 

Le pommier est un très-bon bois de chauffage, dont la valeur calorifique est 
à celle du hêtre comme g4 est à 100; il donne un feu vif et durable et un 
excellent charbon. 



Qualités. 



Emplois. 
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Incomparablement inférieur au poirier comme bois d'industrie, il est néavr 
moins recherché par les sculpteurs, les menuisiers, les ébénistes, les tourneurs, 
les fabricants d'instruments de musique et de mathématiques. On l'emploie 
mènie spécialement à la fabrication des planches d'impression pour les indiennes 
et des cadres pour les tableaux. Il figure encore parmi les essences que l'on 
transforme avantageusement en < bois noirs » pour imiter l'ébène , et sa valeur, 
en forêt, pour ces divers usages, varie de 70 à 9ofrancs le mètre cube en grume , 
suivant les dimensions. 

Au nombre des menus objets fabriqués souvent avec ie pommier, on doit 
surtout citer les articles de bureau, les rabots, les varlopes et les manches 
d'outils. 

Enfin, le pommier acerbe est très-recherché par les pépiniéristes pour la 
greife des variétés à élever en quenouilles ou en espaliers. 

Fraitk ^^^ fruits du pommier acerbe sont petits, ronds, plus ou moins comprimés, 

secs et acides ; ils servent de nourriture aux animayx sauvages et surtout aux 
sailli ers. On en fait, dans quelques pays, du cidre de mauvaise qualité. 






NOTICE 

SUR LE ROBINIER FAUX ACACIA. 

Des nombreuses espèces de robinier, la seule que la culture forestière se soit on^ 
appropriée est le robinier faux acacia. 

Originaire du Canada, cet arbre a été introduit en France par Jean Robin, 
sous le règne de Henri IV, en l'an 1601. De là le nom de Robinia donné au 
genre auquel il appartient. 

C'est un arbre de moyenne grandeur, dont la tige, généralement divisée, se Crousancc. 
termine par une dtme arrondie , ample, à branches étalées. Exp^lution. 

Elevé en massif, il s'éclaircit de lui-même de très-bonne beure et ne parvient 
jamais à de grandes dimensions; mais, à Télat d'isolement, il peut atteindre une 
hauteur de 20a a 5 mètres sur a à S mètres de circonférence. 

Sa végétation est très-rapide dans les premières années, et sa période de plus 
forte croissance, pour des arbres isolés, va de a5 à A5 ans en moyenne. À cet 
âge de 45 ans, il peut avoir déjà une hauteur de 1 5 et même de 18 mètres 
sur a mètres de tour à la base; mais sa durée ne semble pas devoir se prolonger 
au delà de 80, 90 ou 100 ans au plus. 

Cet arbre se reproduit facilement par semences, rejets, drageons, marcottes , 
greffes ou boutures. Non-seulement il croit avec beaucoup de rapidité et acqui ert , 
dès les premières années, des qualités exceptionnelles, mais son exploitation 
donne naissance à une multitude de rejets et de drageons qui atteignent souvent , 
à la fin de la première année, 2 et 3 mètres de hauteur , et qui, à 5 ou 6 ans, 
forment déjà des perches de o°',o6 à o°',o8 de diamètre à la base. Aussi 
serait-ce de toutes les essences la plus propre au taillis à courte révolution, si 
ses tiges n^étaient armées d'épines fortes et meurtrières qui en rendent l'exploi. 
tation plus difficile et beaucoup plus coûteuse que celle des autres bois. Néan . 
moins on l'exploite avantageusement en taillis à la révolution de 4i 6 ou 
8 ans,, et on en tire» à cet âge , des brins assez forts pour être fendus en deux et 
dont on fait de nombreux usages. On ne réserve généralement pas de baliveaux 
et il n^est pas à conseiller d'en réserver» la tète rameuse et les branches fra 
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giîes de cette essence Texposant à être mutilée par les vents, le givre ou la 
neige. 

Enfin, lorsque les plants de robinier sont assez espacés, on peut les attendre 
en futaie jusqu^à l'âge de ào ou 5o ans, sans qu^il soit nécessaire de recourir à 
des repeuplements artificiels après Texploitatian. Mais fimpossibilité d'élever le 
robinier en massif serré et la légèreté de son feuillage doivent faire renoncer à 
son traitement en futaie pleine. 

Situation. Lcs cHmats rigoiu*cux ne conviennent pas au robinier, qui demande, pout* 

annuelle!" prospérer, un climat doux ou au moins tempéré. Aussi est-ce dans les pays de 

plaine et de coteaux et dans les situations abritées des grands vents que sa culture 
est réellement avantageuse. 

Les expositions chaudes sont celles qu'il préfère. 

Quant aux sols, tous lui conviennent, surtout ceux qui sont légers et un peu 
fixais, mais il prospère encore sur les terrains sablonneux secs. 

Cest dans le Gâtinais et dans les deux départements de la Haute-Saône et du 
Jura qu'on cultive le plus cette essence aujourd'hui. Toutefois la production 
annuelle en bois d'industrie n'y est pas supérieure à 200 mètres cubes pour 
les forêts soumises au régime forestier. 

Qualités. Le bois du robinier a les accroissements annuels très-distincts, l'aubier et 

le bois parfait nettement tranchés : le premier est blanc, mince, représenté par 
quelques couches seulement ; le second est lustré, jaune ou jaune verdâtre , veiné 
de brun. 

Ce bois est, dès les premières années, loiu*d, dur, compacte, nerveux, élas* 
tique, d'une durée égale à celle du chêne, d'une résistance verticale supérieure 
d'un tiers à celle de ce dernier. 

Il est susceptible de recevoir un beau poli et il a, pour le travail, une valeur 
de beaucoup supérieure à celle des meilleurs bois indigènes, tels que le chêne, 
l'orme et le frêne. 

n a, en outre, la précieuse propriété de durcir beaucoup en vieillissant, et 
c'est, de tous les bois, celui qui résiste le plus longtemps à la pourriture. 

Sa densité varie de 0,661 à 0,77a. 

Emploi» Le robinier est un excellent combustible qui produit une chaleur vive très- 

longtemps soutenue et qui convient tout particulièrement au chauffage à foyer 
ouvert, en raison de la très-grande proportion de sa chaleur rayonnante. 
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Cest, de toutes les essences, la plus estimée pour la fabrication des cercles, 
des tuteurs, des échalas et des rais de voitures. — Dans le Jura, on retire d'un 
stère de robinier 85o écbalas et le déchet de cette fabrication est de 30 p. 0/0. 
Un mètre cube de robinier peut également fournir 1 1 5 à 130 rais et le déchet 
s'élève à 2 5 p. 0/0. 

Sa propriété de durcir en vieillissant le place au premier rang pour la fa- 
brication des gournables ou chevilles destinées, dans la construction des na- 
vires, à fixer les bordages sur la charpente. 

D'autre part, cette qualité inappréciable de résister fort longtemps à la pour- 
riture, jointe à sa dureté, le rend très-propre à la bâtisse, là surtout où les pièces 
de bois sont le plus exposées aux variations de température et aux injures de 
l'atmosphère. 

On le recherche encore particulièrement pour la fabrication des perches à 
houblon et des pieux de clôture, et il n'est pas moins estimé, quand ses dinien 
sions le permettent, pour la confection des meubles et des parquets. 

Enfin, au nombre des menus objets souvent fabriqués en robinier, on peut 
citer les boites de cuisine, les salières, les cuillers et fourchettes à salade, etc. 

Les fleurs du robinier sont employées en médecine comme antispasmo- 
diques. 

Ses feuilles, spécialement celles des têtards, fournissent un excellent four- 
rage pour les bestiaux. 

En raison de l'abondance avec laquelle il drageonne, de la facilité qu'il a de 
pousser, dans tous les sols, des racines très-longues et très-nombreuses, le 
robinier est de plus en plus cultivé pour fixer les rivages des cours d'eau, 
mettre en valeur et fixer les sables mouvants, maintenir les talus des chemins 
de fer et, en général, tous les terrassements des travaux d'art. 

Malheureusement les blessures fréquentes et souvent dangereuses de ses 
épines le font exclure aujourd'hui d'un grand nombre de bosquets et parcs de 
chasse où l'avaient fait admettre non-seulement les qualités exceptionnelles de 
son bois, mais encore le beau vert de son feuillage et l'odeur douce et agréable 
de ses fleurs. 
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NOTICE 



SUR LE SORBIER-CORMIER. 



Des trois espèces de sorbier, le sorbier domestique, ou sorbier cormier, est 
celle dont la culture est la plus intéressante au point de vue forestier. 

C'est un arbre de deuxième grandeur, à tige droite, à cime pyramidale et à 
couvert léger, que l'on rencontre, à l'état disséminé, dans les bois des terrains 
calcaires de toute la France. Sa croissance est très-lente : il n'a souvent que 
o'",8o de tour à l'âge de loo ans, mais il peut vivre jusqu'à l'âge de 5oo ou 600 
ans et acquérir une hauteur de 1 5 à 2 o mètres sur 3 à 4 mètres de circonfé- 
rence. 

Il se plait dans les sols frais et profonds à base calcaire, et les climats chauds 
ou tempérés sont ceux qui lui conviennent le mieux. 

On exploite le plus souvent le cormier à 20 ou 3 5 ans comme brin de taillis 
de o", i5 à o"*,20 de tour. Cependant, en raison de sa rareté et des qualités si 
exceptionnelles de son bois, il serait vivement à désirer que, dans les coupes 
de taillis sous futaie , on le laissât sur pied tant qu'il n'a pas atteint les dimen- 
sions qui le rendent propre au plus grand nombre d'emplois. Cette mesure 
serait d'aulant plus opportune que, par la forme de sa cime et la 'légèreté de 
son feuillage, son maintien comme réserve ne serait en rien préjudiciable à la 
végétation du sous-bois. 

Les forêts soumises au régime forestier ne produisent aonueUement que 
600 mètres cubes de sorbier-cormier: 5oo mètres cubes sont utilisés comme 
cbau£Page et 1 00 mètres cubes setdement comme bois d'iadustrie. 

Les départements qui en produisent le plus sont ceux de la Haute-Marne 
(ouest de l'arrondissement de Cbaumont)* de la Côte-d'Or, de la Nièvre et de 
la Meuse. 

Le bois du cormier a les vaisseaux très-fins, égaux et très-uniformément 
répartis du bois de printemps au bois d'automne, de sorte que les accrois- 
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sements ne s y distinguent que par la zone extrêmement mince qui limite 
chacun d'eux. H a une teinte rouge brunâtre, la libre homogène « le grain fin, et 
il est susceptible de recevoir un beau poli. 

Cest un bois sujet à se tourmenter, qui perd par le dessèchement un peu 
i plus du douzième de son volume. 

Sa densité, lorsquMl est complètement sec, est de 0,81 3 à o,g3g. 

Cest un excellent bois de chauflPage, mais il est bien regrettable de rem- 
ployer comme combustible. Il est, en e£fet, très-recherché comme bois de 
travail, et, malgré le prix élevé auquel il s'achète, il n'est pas toujours possible 
de se le procurer en quantité suffisante. 

Il tient le premier rang pour la fabrication des rabots, des varlopes, des 
manches d'outils, des dents de herses, des dents d'engrenages, des vis de pres- 
soirs, des manches de couteaux (Langres) et, en général, de tous les objets pour 
lesquels une grande dureté en même temps qu'une forte résistance au frotte- 
ment multiplié sont nécessaires. 

C'est, avec le buis, le bois le plus estimé pour la gravure. 

Il occupe le second rang des essences que l'on transforme avantageusement 
en t bois noirs • pour imiter l'èbène. 

Enfin, il est très-apprécié par les sculpteurs, les' menuisiers, les tourneurs, 
les ébénistes et les fabricants d'instruments de musique. Ces derniers le recher- 
chent notamment pour la confection des caisses d'orgues et de toutes les pièces 
de la mécanique intérieure des pianos. 

Fiuiu Les sorbes ou comtes, bléties sur de la paille, sont agréables au goût, 

quoique astringentes , et préférables aux nèfles. 

C'est uu fruit brun, mou, pulpeux, en forme de poire ou de pomme. 

On en fait, dans plusieurs contrées, des boissons alcooliques analogues au 
poiré; dans quelques autres, on les conserve pour les manger desséchées comme 
des pruneaux. 

Elles sont très-recherchées par les animaux sauvages, surtout par les sangliers. 



EMPLOI DES BOIS PAR L'ARTILLERIE. 



RENSEIGNEMENTS 

RECUEILLIS À L'ARSENAL DE BESANÇON 



Quantités de bois de diverses essences achetés depuis 1872 par V arsenal de Besançon. 

Principaux emplois de ce bois. 

Depuis la guerre franco-allemande , Tarsenal de Besançon a pris une grande 
extension, surtout en ce qui concerne le débit et la mise en œuvre des bois 
nécessaires au service de Tartillerie. Aussi les quantités de bois annuellement 
reçuesdans cet établissement ont-elles suivi une progression croissante assez rapide 
à partir de 1872. Cette année-là, 5 5o mètres cubes environ étaient entrés dans 
Tarsenal, mais, dès Tannée suivante, on avait reçu près de i,4oo mètres cubes; 
en 1874, plus de 2,100; en 1875» 3,7^6, et ce dernier chiffre était presque 
doublé (6,496} en 1876. Enfin, pourles neuf premiers mois de Tannée courante , 
il s'élève à 4i644 mètres cubes (i), soit, en totalité, pour les cinq dernières 
années et les trois quarts de Tannée courante, environ 1 9,000 mètres cubes parmi 
lesquels le chêne seul figure pour plus de 1 1,000 mètres cubes (presque les 
deux tiers) et le sapin pour 5,ooo mètres cubes (un peu plus du quart). Les 
autres essences, orme, firêne, noyer, peuplier, tilleul, alisier et charme n'entrent 
guère que pour un dixième dans le totaL 

Tantôt Tartillerie reçoit ces bois en grume ^ tantôt elle les reçoit débités ; 
cependant les bois de certaines essences déterminées, le sapin, le charme et 
Talisier, ne sont reçus que débités. 

La valeur de ces bois varie de 70 à 180 francs par mètre cube, suivant les 
essences et suivant que les pièces sont débitées ou en grume. 



(1) Voir 1er tableau ci-joint. 
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Le prix moyen du chêne en grume est de i4o francs; il est de 180 francs 
lorsque le bois est débité. 

Le prix du mètre cube de sapin n'est guère que de 70 francs en moyenne; tou- 
tefois certaines planches exceptionnelles sont payées à raison de 300 francs le 
mètre cube. 

On peut évaluer k 2 millions et demi de francs la valeur des bois reçus dans 
rétablissement depuis 1872. 

L'arsenal de Besançon est pourvu d'un appareil à dessécher le bois et d'un 
certain nombre de scieries de différents modèles, et cet établissement militaire 
de premier ordre est appelé non-seulement à préparer les matériaux ligneux à 
mettre en œuvre sur place, mais encore à débiter des bois qui sont envoyés 
dans d'autres établissements plus éloignés des centres de production forestière 
ou moins bien outillés pour leur débit. 

C'est ainsi qu'une quantité de bois de sapin assez considérable est envoyée 
annuellement à Lyon, Avignon, Rueil, pour le service des pontonniers. C'est en 
effet avec le sapin que sont confectionnés les équipages de ponts complets, 
bateaux, chevalets, poutrelles, madriers; le chêne n'entre guère que dans la 
membrure des bateaux. 

Mais c'est surtout le chêne qui est employé dans la fabrication des affûts de 
canon, des caissons et des roues. 

L'atelier de confection de roues de l'arsenal de Besançon consomme en 
moyenne 100 mètres cubes de chêne par mois, pour produire environ 
600 roues. Il faut d'ailleurs remarquer que le bois sert imiquement à faire les 
jantes et les rais des roues, depuis que les moyeux sont en métal (dernier 
modèle). Les jantes et les rais de six roues exigent ainsi à peu près 1 mètre 
cube de chêne; le déchet est assez considérable par suite de la forme circulaire 
qui est donnée aux jantes; mais on emploie les débris de cette fabrication à con- 
fectionner divers objets utiles au campement ou à la défense. Par exemple, on 
en fait des piquets de tente ; on en fait aussi des appareils Moisson , sorte de 
demi-tonneaux de bois remplis de pièces de fer et qui sont lancés par des mor- 
tiers dans la défense des places à faible distance. 

Le chêne n'est du reste pas la seule essence qui entre dans la confection de 
cet engin ; les cercles du tonneau sont en coudrier; au-dessous du tonneau est 
adapté un cylindre fait en bois de peuplier, qui s'engage dans la calasse du mor- 
tier et qui appuie sur la poudre. 

Pour faire les caissons, on a également recours non-seulement au chêne. 
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mais à diverses essences de bois. On fait en orme ou en noyer les têtes de coffîres 
et certaines garnitures intérieures; en sapin da Nordy les côtés et les couvercles 
de coffres; en peuplier de Hollande dit grisard, les garnitures intérieures. 

Quant aux caisses de double approvisionnement pour munitions, elles ne 
servent que momentanément et n^ont pas besoin d'être aussi solides que les cais- 
sons; elles sont confectionnées presque uniquement m sapin. 

Parmi les autres instruments ou appareils d'artillerie dont la confection exige 
remploi du bois, nous citerons les leviers de pointage, qui sont en chêne ou en 
frêne; les fusées de projectiles sphériques, qui peuvent être en frêne, en noyer ou 
en orme; les sabots d'obus sphériques, qui sont en orme; les masses de campe- 
ment, les dames et masses de batterie, les têtes d^écouvilion et de refouloir, qui 
sont également en orme, avec manches de frêne ou de chêne (à défaut de (rêne); 
les culots de boites à balles, qui peuvent être en orme ou en noyer. 

Enfin, Forme est très-employé dans la construction des voitures du train doB 
équipages militaires, dont les ateliers principaux sont àChâteauroux et k Vemon. 

Ci-joint un tableau indiquant pour chaque année, depuis 1872, les quantités 
des diverses essences reçues à l'arsenal de Besançon, avec les prix moyens. 
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BOIS 



reçus à l'arsenal de Besançon pour construction du matériel d'artillerie. 
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